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dre secours péeuniaire était vouée d'avance à un échec final ; malheureusement, même dans sa dépêche du 5 février, M. de Front n'avait pas été aussi affrmatif, et if n'avait mentionné la résistance du parti ministériel que le 7, alors que les ordres de sa cour le mettaient dans l'obligation de présenter une demande d'aide pécuniaire.
En apprenant ln victoire remportée pur le ministère duns le vote de l'adresse et connaissant ses bonnes intentions à l'égard du Piémont, M, d'Hauteville erut que toute difficulté était aplanie,
L'opposition avait surtout fait porter les débats sur le chiffre de 50.000 hommes que le Piémont devait entretenir ; aussi, par deux fois, affirmait-il à l'ambassadeur, qu'il avait été non seulement atteint mais dépassé (1); le 22 il ajoutait : le roi « a fait tous ses efforts pour reconquérir le comté de Nice et se mettre ensuite en état de satisfaire à ce qui est porté dans l’article secret. Si les effets n'y ont pas répondu, ce n'est pas sa faute ».
dugeant dés lors avoir rempli toutes les conditions du traité; pressé par le besoin d'argent, le roi ordonnait, le 26 février, à M. de Front, de « voir s'il y aurait moyen d'engager le ministèns britannique à faire l'avance de deux quartiers de subsides ou ce qui aurait été encore mieux » de fournir des secours additionnels (2).
La dépêche du 7 février, de M, de Front, montrait l'erreur où l'on était tombé.
Mieux éclairé, M. d'Hauteville révoquait, le 5 mars, les ordres précédemment donnés et approuvait la conduite prudente de l'am= bassadeur (3) ; mais ce contre-ordre arrivait trop tard pour empêcher cette fausse démarche. Le 8, il lui écrivait encor # * Quant à l'avance des deux quartiers de subsides, je n'ai rien à répliquér À ce que vous me mandez sur l'impossibilité où le ministre ési de vous l'accorder, espérant toujours que vous. sauréz saisir les occasions qui se présenteront de mettre au jour la détresse de nos finances (f) n.
Les événements qui s'étaient passés à Londres étaient bien loin de Faciliter les demandes de M. de Front. Le 15 février, à la chambre des communes lord Lansdowne avait fait « une violente sortie » contre le Piémont etles subsides qu'on lui accondait; comme Fox vla chambre des communes, il avait soutenu que le Piémont « n'était d'aucune ublité » pour l'Angleterre. Lord Grenville l'avait réfuté
{13 D'Hauteville à de Front, 19 et 22 février et le roi à de Front, 26 février: (a) Le roi à de Front, 26 février.
D'Hautéville à de Front, 5 mars.
(4 D'Hauteville à de Front, 8 mars.
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en Italie, et à concerter avec nous à cet égard ; qu'il ne dissimulait pas que le chevalier Eden à Vienne et lui-même ici avaient eu la plus grande peine à dissiper l'aigreur et les griefs de la cour de. Vienne à notre égard ; que c'était uniquement par l'intérêt que S. M. britannique prend à ce qui nous regarde qu'elle a si fort insisté près de l'empereur sur ce projet de formation d'un concert de troupes autrichiennes et napolitaines avec les nôtres (1) ».
Le départ du courrier avait forcé M. de Front à se contenter de ce bref résumé; mais dans leur conversation, le ministre anglais et lui avaient touché à deux autres sujets très délicats, Relativement à la question du commandement, lord Grenville avait déclaré tout net que « l'empereur exigeait que l'on accordât au général de Vins uné autorité benucoup plus étendue » que celle qu'il avait l'année passée (2).
Comme nous l'avons rapporté, l'opposition avait paru douter que le Piémont eût 50.000 hommes sous les armes; aussi lorsque l'ambassadeur avait assuré que son pays avait en réalité ce nombre d'hommes présents, le ministre, tout en se déclarant persuadé de La meilleure volonté du roi de Sardaigne, s'était ouvert à lai et lui avait insinué que si le roi les payait, il était douteux d'aprèsles rap ports parvenus à Londres de diverses sources, que le nombre effectif des troupes répondit à celui des états. Du reste, il ne faisait cette observation confidentielle que pour être mis « à même de répondre à cette objection si on venait à Ia lui faire duns le Parlement (3) #.
Le refus d'un subside extraordinaire né cansait pas d'étonnement à Turin. D'Hanteville avait bien senti, en voyant l'acharnement avec lequel l'opposition avait combattu le traité d'alliance avec le Piémont, a qu'il n it guère été possible d'obtenir du ministère anglais, l'anticipation désirée et encore moins un subside extraordinaire » (4). Le g avril, le‘roi prescrivait à M. de Front de ne pas renouveler cette tentative. « Ce serait, lui écrivait-il, indisposer une cour si bien intentionnée que de revenir à la charge sur ce subside extraordinaire ; nous ons par conséquent rien d'ultérieur à vous prescrire à cet égard jusqu'à ce que des circonstances plus favorables où la suite des événements nous fournisse un motif de renouveler nos instances avec plus de suceës ». Cette dernière phrase indiquait donc que l'on n'avait pas perdu toutespoir pour l'avenir,
(+) De Front à d'Hauieville, 14 mars.
{a De Front au roi, 18 mars,
(3) De Front à d'Ha: lle, 35 mars, (4) D'Hanteville à de Front, + avril.
(5) Le roi à de Front, g avril.
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blement comme effet de provoquer une offensive immédiate des Français, ce que l'on désirait éviter à tout prix.
Pour le moment, la Convention nationale n'était pas désireuse de rompre avec Gênes d'où elle tirait les blés nécessaires 4 l'appro= visionnement du Midi. Elle en donnait une preuve certaine par le décret du 7 janvier: elle ÿ déclarait « que le peuple génois, se reposant avec trop de sécurité et de confiance, sur la neutralité qu'il avait observée » n'avait pu repousser l'agression dirigée contre la frégate La Modeste, et elle rejetait tout l'odieux de cet acts sur les Anglais (1).
Ce gouvernement républieain, énergique, profondément con vaincu de la grandeur et dé In dignité de ln France, n'avait certes pas oublié l'insulte faite à notre pavillon, mais c'était Ià un de ces griefs qu'il convenait de garder soigneusement jusqu'au jour où l'occasion se présenterait de l'invoquer pour en tirer vengeance.
La question était de savoir si les avantages matériels que la France tirait de Gênes étaient, par leur nature, assez importants pour faire renoncer à une marche qui prenait de flanc les positions de Saorge.
Restait encore une hypothèse : le parté populaire n'allait-il pas prendre la haute main à Gênes, proclamer la révolution et se jeter dans les bras de la France ? même si cette extrémité ne se réalisait pas, le parti aristocratique, pour se protéger contre un monvement populaire, n'avait-il pas secrètement partie liée avec elle? M. d'Huuteville semblait le croire ; d'après des avis secrets reçus avantla reprise de Toulon, et auxquels il ajoutait foi, la République aurait consenti à admettre 10,000 Français, et les décrets rendus par li Convention en faveur de Gênes venaient « confirmer les soupçons de quelque accord secret entre la France et la République » (a}4 Par son ordre, M de Front en faisait part, le 7 janvier, à lord Grenville; il ossay: éme de l'entraîner à unc action immédiate en lui observant « qu'il y avait à craindre dans ce moment que l'armée qui avait conquis Toulon pât par ce passage envahir le Piémont et la Lombardie ». 11 ajautait « que quoique ces notions sur les dispositions de la République ne fussent prs absolument certaines, cependant il croyait de la dernière importance, dans l'état actuel des choses, de l'en informer au plus tôt, pour qu'il pût prendre dans sa sagesse les précautions qu'il aurait cru convenables pour prévenir des malheurs ultérieurs ».
{1) Décret du 7 janvier.
(2) De Front à d'Hauteville, 3 janvier.
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remettait à M. de Balbi une note très énergique où il sommait la République de faire connaître ses intentions, Etait-elle décidée, non seulement à refuser l'entrée dé son territoire aux Français + mais à en défendre courageusement les passages dans tous les cas possibles » ot, à cot effet, avait-elle déjà pris « les mesures les plus énergiques, les plus efficaces et les plus infaillibles » (1) ?
Le mécontentement occasionné par la conduite de la République était alors si violent qu'il paraissait convenable à M. de Balbi de justifier les actes de son gouvernement ; le 28 janvier, il remettait à tous les membres résidant à Vienne une note où il démentait les bruits qui couraient « de partialité de Génes » pour la France, « de neutralité déguisée » (2). Le Piémont « tait directement désigné par les expressions de puissance limitrophe et par la mention des corsaires de Loano et d'Oncille », et certainement sa conduite était attaquée, puisque le ministre d'Espagne jugeait nécessaire une réponse de la cour de Sardaigne; au contraire, M. Eden était d'avis « de ne pas engager une guerre dé plume ». Aucun dés ministres n'y avait répondu (3).
Tandis que Thugut réclamait une explication positive et catégorique, le gouvernement génois ne pouvait, en réalité, prendre de parti pour l'un ou l'autre des helligérants, Seul, son commerce le, touchait ; avec la France, il y avait beaucoup à gagner, de l'autre côté au contraire, In flotte anglaise, sans être en guerre ouverte, apportait les plus grands obstacles à la navigation génoise ; il en était résulté une haine violente contre eux. Un fait sur lequel on ne peut élever de doute, puisqu'il est rapporté dans une lettre de l'archidue, nous montre à quel degré en était arrivée la violence popu- Jairo. Un navire anglais, sous le canon des forts, ayant obligé un navire génois à rentrer dans le port, on lui avait fait Le signal de se retirer ; comme il n'avait pas obéi, « le peuple irrité avait forcé les canonniers de rer à balles », et quelques instants aprés une chaloupe étant venue remettre un pli au consul britannique, on avait insulté et sifflé les Anglais (4).
Le 28 janvier, l'archiduc était encore plus affrmatif, « La multitude et tous en général étaient irrités au dernier point contre les Anglais et cajolés par les Français » (5). M. de Cossila signalait de méme « la supériorité décidée» où se maintenaient les partisans de
(1) Thugut à Balbi, 15 janvier, Sapplément, page 89.
{31 D'Hauteville à Costila, 19 février.
(3) Rossy à d'Hauteville, 30 janvier.
(4) Archiduc à l'empereur, 25 janvier. Supplément, page 6. (5) Archidue à l'empereur, 28 janvier, Supplément, page 8.
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adhésion à la neutralité de Gônes par le déeret de la Convention nationale » (1}.
À la France, après lui avoir donné connaissance, par une note, dés démarches tentées par la cour de Vienne, de sa menace d'occuper par ses troupes quelques parties du territoire génois pour arrôterles progrès des Français en cas d'invasion, il affirmait que “ malgré les violations sans exemple auxquelles les vaisseaux anglais et espagnols s'étaient portés, et malgré les maux qu'ils avaient fait essuyer à la République d'une manière aussi étrange », il persistérait dans son système; il rappelait le décret du à nivôse et il se flattait qu'il serait exéeuté « avec cette loyauté qui est digne d'un grand peuple qui a proclamé le droit des nations ».
Outre la question dé principes, les avantages que le gouverne ment français retirait dé Gênes devaient lui faire peser « dans sa sagesse s'il était de l'utilité de la France, s'il était de sa justice et de sa digaité de compromettre la tranquillité et la paix d’une nation amie » (2).
Telle était la réponse officielle, mais dans leur conversation avec M. de Girola, les principaux membres du gouvernement lui avaient fait comprendre qu'ils verraient avec plaisir l'Autriche occuper là première lé passage de Vintimille, [ls commençaient par l'assurer que le gouvernement ne voulait « s'engager avec aucune puissancé »; préssés pour savoir s'il défendrait sû neutralité par ln force, ils ajoutaient « qué la cour de Vienne connaissait déjà suffi samment la situation et les sentiments de cette République sans avoir recours à d'autres interpellations ; que pour repousser un tor= rent de désespérés, il faudrait une nombreuse armée composée de bonnes troupes avec beaucoup de millions, ce que n'a pas la République, le Piémont étant aussi sans troupe ». Aux procédés des Anglais poussés par la cour de Turin, ils opposaient la conduite des Français « qui jusqu'à présent n'avaient pas violé la neutralité de la République et avaient sacrifié plusieurs milliers d'hommes sous Saorge plutôt que de passer sur le territoire de la République». On pouvaît done espérer que dans leurs opérations futures ils con» tinuernient à agir de même « encore que les Anglais leur eussent montré l'exemple contraire » (3).
{1} La réponse du 28 janvier manque, mais Thugut écrit le 3 avril que la réponse du +3 mars « ne diffère point pour le fond », Vivenot, Quellen, tome IV, 178.
{3} Note remise par Boccardi le 13 mars, Giasrppe Coluci, La Republica de Genova « la reuolusione francere, tome I, page 22,
(3) Girola à Wilezek, tradnction, 28 janvier.
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Quelle allait être la conduite de l'Autriche en recevant la note de Gênes « évasive aussi bien dans le fond que dans la touraure des phrases et dés expressions » (1) ? De l'avis de M. de Girola « zélé et attaché à la maison d'Autriche » (2) et parfaitement au courant des affaires de Gênes, on ne réussirait pas à obtenir une réponse plus favorable, Le ser février il déeon: seillait à sa cour toute nouvelle tentative, et il lui en détaillait les motifs.
à 1 est bien difficile qu'il y ait les quatre einquièmes des voix des conseillers pour prendre un véritable engagement pour ainsi dire d'hostilité contre les Français, si puissants et si voisins; en effèt, se flattant d’une part d'obtenir en tous cas de ceux-ci de prompts et larges secours, et irrités de l'autre des procédés rigoureux et hostiles dont usent envers cette nation les Anglais et les Piémontais, ils sont absolument opposés à ce que Sa Majesté attend des Génois. Et puis, quand bien même le résultat du vote serait pour la résistance, il est moralement impossible de trouver les moyens d'agir si l'on interdit aux troupes austro-sardes l'aceës de cet état ci pour soutenir les forts qui y sont dans les passages difficiles de leurs frontières, ce qui aurait pour effet de violer la neutralité que l'on désire conserver à tout prix.
a Toutefois, en l'état de choses, j'ai suggéré dans ma dernière dépêche le parti extrême de prévenir l'entrée des Français dans cet état qu'on suppose devoir se faire du côté de Vintimille, mais avec des troupes autrichiennes seules, les piémontaises étant trop odieuses dans Lx rivière du Ponent, en déclarant ouvertement qu'on n'avait pas l'intention par là de violer la neutralité maïs bien d'exercer préventivement un droit, celui de la meilleure défense de l'état. Il est vrai que ce passage devrait s'effectuer rapidement et avec un nombre de troupes suffisant pour soutenir le choc des Français désespérés. Il faudrait en outre donner à leurs commandants des ordres et des moyens d'attirer à eux les paysans nom= breux et hardis de la rivière qui pourraient insidieusement introduiré par mer l'ennemi de flanc et sur divers points, et rendre ainsi vain et dangereux le projet que mon zèle m'a suggéré en désespoir de cause » (3). 3
A Taria, on s'attendait bien que l'empereur ne se contenterait pas de cette réponse, « qui ne ferait qu'enorgucillir davantage les
{1) D'Hanteville à Cossila, 5 février, page 18. {a) Archidue à l'empereur, 28 janvier, page &. 48) Girola à Thugat, traduction, 19° février.
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doit avoir lieu la seconde Fête au théâtre, et je crains qu'il ne s'en suive quelque autre désordre, à moins que le gouvernement, inquiété de la surexeitation du parti prépondérant, ne juge préférable de permettre que l'on danse ce qu'il plaira » (1).
Le dimanche suivant, encouragé pur ce premier suceës, le parti jacobin allait encore plus loin ; nous laissons parler M. dé Girola :
* Dimanche soir, le bal a commencé après l'opéra ; après divers menuets, certaines personnes demandérent au colonel de garde d'autoriser à danser 1x enrmagnole, Celui-ci répondit qu'il n'avait reçu du gouvernement sérénissime aucun ordre qui lui permit d'accéder à cette demande; mais un grand nombre de personnes l'ayant réitérée avec instance, le susdit colonel crut devoir y consentir, à la condition que l'on ne chanterait pus les paroles dont on a pris l'habitude l'accompagner cette danse, c'est-à-dire : dansons le carmagnole ! À peine fut-elle commencée qu'on lança en l'airun bounet de la nation française (phrygien), qui fut recueilli par MM. Mar° Cevasco et Alexandre Invreu et rejeté de nouveau en l'air par eux, aux eris répétés de : Vive la liberté !
« Ge bonnet Fut pris ensuite par un officier des corps nationaux volontaires et remis au colonel de garde, qui le présenta le lendemain au palais avec son rapport. Aprés cela, on commença à chanter le Ça ira! mais des voix s'étant fait entendre dé tons côtés avec des marques de désnpprobation et réclamant le silence, la chanson cessa de suite, pour la plus grande mortification du parti des Jaco= bius «t de leur protecteur Tilly, qui s'attendaient peut-être en ce moment à plus d'exaltation pour faire une révolution complète. Les sénn! du parti français trés contrariés de l'affaire du bonnetet des insolences qui suivirent, quittérent Le théâtre, et, le lendemain lundi, réunis à leurs collègues sérénissimes au nombre de 21, ils décidèrent par 20 voix de suspendre ce genre de fête jusqu'à nouvel ordre. »
Toutes les tentatives de l'impresario du théâtre pour faire révo= quer cet ordre furent inutiles, le gouvernement le maintiat1Cës symptômes précurseurs d'une révolution « réveillaient beaucoup de nobles et de hounguoïis de hon sens qui vivaient dans une indiffé rence complète » (2). Dès lors le gouvernement se montrait plus disposé à réprimer les moindres tentatives révolutionnaires ; chaque soir de bal des piquets de troupes étaient tenus prêts pour interdire « toute chose insolite et tout désordre ».
{i} Girola à Thagut (traduction), 8 février.
€} Girola à Thugut (traduction), 13 février.
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Quelques jours plus tard, il expliquait de nouveau les motifs qui le faisaient agir :
« Les réflexions que me fait Votre Seigneurie dans ses deux lettres du 25 dernier et 1 courant sont trop justes pour que j'aie quelque chose à y redire, Il me paraît y avoir deux faits à déduire de ces lettres : le premier c'est que le parti jacobin ne laisse pas de se fortifier à Gênes, et que l'exécution de ses projets de réforme eouve sous la cendre, l'autre c’est qu'il ne convient pas à la France dé faire violence à la neutralité de Gênes pour ne pus se priver des vivres qu'elle reçoit de In bienveillance de celle-ci, J'en ajouterai un troisième, c'est que s'il advient un chan gement dans son gouvernement, il ne peut plus étre question de neutralité pour la République, qui passera directement du côté de la France, Ceci posé, il est naturel que votre zèle doive être plus grand à épier les actes des Jacobins dont la plupart sont duus les: vues mêmes de la France, et il convient que, de notre côté, nous continuions à dissimuler jusqu'à un certain point les offenses que nous recevons de la République et de ses sujets, afin d'éviter de plus grands ennuis de sa part eLdes rubriques qui pourraient amener uoé rupture intempestive; cette tenue de notre côté est nécessaire jusqu'à ce que les cours de Vienne et de Londres aient pris des mesures pour imposer à la République et parer aux ris= ques d'une telle rupture. J'espère que ces mesures ne vont plus beaucoup tarder, ayant la certitude que ces deux cours sont toutes les deux révoltées de la conduite de Gênes, et j'attends la réponse de celle-ci aux nouvelles demandes de Vienne et au manifeste de l'ami ral anglais » (1).
Le tout était de gagner du temps jusqu'à l'arrivée des troupes autrichiennes, alors on émploicrait un langage plus ferme; jusque-là il fallait éviter « de provoquer par hasard un incendie intempestif w.et se contonter de faire remarquer qu'on n'avait jam: pensé à forcer la République à changer de système, mais que l'on désirait seulement une neutralité stricte ct telle quelle dût être respectée nussi par les Français » (2).
Cette attitude expeetante était d'autant plus indiquée que de nombreux incidents de frontière éluient veaus Lendre’ la situation, entre les deux pays. Des Piémontais ayant arrété du côté d'Oncille les courriers génois porteurs de dépêches, le gouvernement de In République avait déclaré qu'il agirait de même, ce qui avait pravo=
11) D'Hanteville à Cossila, 5 mars, Traduction. 12) D'Hanteville à Cossiln, 8 mars. Traduction.
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En résumé, il y avait à Gênes un parti français puissant tout prèt à provoquer ungrévolution avec l'appui de nos baïonaëttes ; à lui seul, il était incapable d'acquérir la supériorité, mais il était assez fort pour créer de sérieux embarras au gouvernement s'il voulait céder aux injonetions des alliés,
Quant aux sentiments de In population, ils n'étaient pas douteux, à plusieurs reprises elle avait manifesté sa haine contre les Anglais ; envers les Piémontais elle n'était pas mieux disposée et les différents objets de contestation survenus dans ces derniers temps n'avaient fait qu'aigrir les rapports entre les deux cours,
Pour réussir dans sa mission, M. de Girola n'avait donc pas à compter sur l'aide du ministre de Piémont ; l'Angleterre n'exerçait non plus aucune influence : le 22 février on avait encore tiré du môle un coup de canon d'avertissement à blanc sur une frégate anglaise qui poursuivait des bâtiments génois jusque dans le port. Restaient les ministres d'Espagne et de Russie. Avant d'agir, M. de Girola se conccrtait avec eux, et le 22 il informait Thugut qu'il allait adresser à M, de Ruzza un mémoire « sur les deux questions qu'il avait ordre de soulever, sans omettre les insinuations particu= lières qui pourraient influer sur l'obtention du but fixé» (1).
Le 19 murs, dès que les lettres qui l'accréditaient comme chargé d'affaires eurent été acceptées (2), il remeltait au gouvernement génois un mémoire dont les termes étaient très peu mesurés (5).
Tout en sé flattant d'avoir ainsi satisfait aux ordres de sa cour (4), Girola rendait compte le 6 murs qu'on courait au devant d'un échec.
« D'après ce qui a leanspiré, écrivait-il, je crois que la réponse qué l'on fera nussi bien à moi qu'au comté Balbi sera, à mon grand ennui, à pou près conforme à celle qui a déjà été donnée à ln première interpellation, c’est-à-dire qu'il [le gouvernement génois] n'autorisera jamais le troupes étrangères à passer où à s'arrêter sur les états de la République ; qu'il avait déjà pris dans ce bat les dispositions opportunes, et qu’il en aurait pris de plus sérieuses si les opérations des coalisés ne l'avaient pas contraint à rappeler ses forces pour sa propre défense; qu'il n'avait reçu jusqu'à présent aucun avis que les Français voulussent traverser l'état; qu'il fera tout son possible pour que ecla ne se produise pas, mais qu'il ne peut en même temps se dispénser d'opérer avec
(1) Girola à Thugat, 22 février,
(3) Givola à Th mars,
43) Mémoire remis au gouvernement, 6 mars, Supplément, page 92. (6 Girola à Thugot, 6 mars,
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entendu faire mention de deux armées que l'Autriche voulait avoir en Italie ; l'une pour agir, l'autre simplement d'observation « (1).
M, Eden qui, par la situation de su cour avec celle de Vienne, avait grande chance d'étre tenu au courant, n'oblenait lui-même rien de positif ; M, de Rossy l'interrogenit le 17 sur les bruits qui cireulaient non seulement sur la force du corps autrichien que quelques-uns faisaient monter à 26.000 hommes y compris 5.000 à 6.000 hommes destinés à former li garnisou des places de la Lombardie, mais aussi sur leur commandant (2),
La question du général de Vins tenait particulièrement à cœur 4 l'Autriche. Dans ses conversations avec M. de Front, lord Grenville me Tai avait pas caché qu'un des principaux griefs de cette puissance était le peu de considération dont ce général prétendait jouir à Turin. La décision du roi nommant le général de Vins éeommendant général de ses troupes » était & une marque de confiance qui devait démentir et faire tomber les bruits qui s'étaient répandus qu'on était mécontent de ses services » (3). Pourtant on ajoutait peu de foi aux affirmations du cabinet de Turin et plu= sicurs personnes pensaient encore à Vienne que le général de Vins serait chargé du commandement du curps de Lombardie.
M. Eden semblait partager cette opinion : « Il croyait, écrivait M. de Rossy, qu'effectivement la chose était comme on me l'avait dit, et je suppose, ajoutait-:il, que l’on ne sera pus fâché à Turin, car on en sera ainsi quille de fort bonne grâce et sans être obligé d'en venir à des démarches désagrénbles, d'autant plus que je crois qu'il ne pourrait plus vous convenir à nul égard, soit parce que, comme je vous l'ai déjà marqué, il est trop ferme et trop exigeant, soit parce qu'ayant déplu à beaucoup de monde, il ne pourrait pas Pre secondé avec la chaleur et ln confiance nécessaires aux opé= rations de In campagne »,
Sur la destination du corps autrichien, l'ambassadeur anglais n'avait aucun renseignement, mais aprés en avoir parlé avec le baron dé Thugut, il assurait à M. de Rossy « qu'au lieu de retirer une parle des troupes d'Autriche maintenant réunies aux Piémontais ; on songeait encore à recruter re corps avec la plus grande activité ». « M, de Thugut se latte, ajoutait-il, que de votre ébtè vous ferez aussi tout ce que vous pourrez pour scconder les efforts de Sn Majesté impériale, soit en augmentant vos troupes,
(0) Hossy à d'Hanteville, 10 févricr. Ces chiffres sont ceux que réclamait l'arehidac,
12) Rosey à d'Hauteville, 17 février,
(3) D'Hauteville à Rosey, 5 février,
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Le mois de février se terminait et l'on n'avait abouti à rien de positif; l'on comprend le désappointement de la cour de Turin de voir s'écouler un temps si précieux sans qu'aucune question eût été résolue,
En réalité, l'empereur avait pris son parti. Depuis l'audience impériale du #7, une nouvelle lettre de l'archidue lui avait montré In nécessité de faire avancer le corps autrichien « comme ami ou comme ennemi » à travers les états du roi de Sardaigne, et de l'éta= blir vers Tortone et Alexandrie, Un tel mouvement n'offrait que des avantages ; il appnierait l'effet de la note remise au gouver: nement génois qui avait déjà produit le meilleur effet et rorait lo courage de résister aux Français. Actuellement il péu confiance « que le roi de Sardaigne pût défendre par ses pro+ pres forces le passige des Alpes»; les défilés franchis, l'ennemi s'unirnit avec les Piémontais pour marcher contre la Lombardie ct Gênes, c'était là le secret motif qui rendait en général les Génois « si peureux ». Une fois les Français installés en Piémont, * la masse dé la population piémontaise très disposée déjà à la révolte et forcée par la guillotine » viendrait grossir leurs rangs afin de leur résister, il faudrait augmenter les forcés autrichiennes, surtout la cavalerie pour combattre en plaine, d'où résulterait un aceroissement de dépenses. Ainsi les considérations militaires 'ajoutaient aux motifs d'économie pour commander la défense des passages des Apeunins du côté de Gênes.
Le succès de cette opération dépendait de la vitesse avee laquelle: on l'exéeuterait ; les états de la maison d'Autriche étant séparés de ceux de la République par le Piémont, il était indispensalilé d'éta= blir dans ce pays des magasins d'où le corps destiné à cette mission tirerait sa subsistance. Cette mesure « de la dernière importance », Stain l'avait réclamée dés le 3 décembre 1793 sans avoir obtenu de réponse.
En terminant, l'archidue revenait encore sur l'impossibilité où était le roi de Piémont de défendre avec ses seules forces les passages des Alpes, & vu la faiblesse de son caractère et la di sation dans sun militaire ». Les Fonnçais auraient loute facilité pour l'écraser, el une fois maitres du Piémont avec l'aide « de la guillos fine », u ils sauraient bien faire servir toutes ces forces piémontaisés evntre la Lombardie ». L'armée autrichienne chargée de la défense de cette province, réduite à former un long cordon serait percée tôt où tard ; l'exemple de Wurmser était là pour le prouver,
L'urchiduc faisait dépendre le sort de la Lombardie de la conservation de la barrière des Alpes dont les passages devaient être
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eus de renption de ses lettres. Aussi va-t-il se débattre au milieu des diféeultés que lui éréait cet état de choses.
Le choix du prince de Waldeck en qualité de commandant du corps de Lombardie lui causait une grande joie, Cette nomination seule lui permettait d'accepter le commandement en chef de l'armée, eur son rôle se bornerait à expédier les instructions de Milan: où il resterait « comme centre des ffaires ». — + Toute mon étude seru du plus parfait acéord avec lui, écrivait-il, non seulement dans le fait à lui procurer tous les moyens qui dépendront de mot à l'exéeution de sa tâche, mais particulièrement dans le publie 8t à en persuader la troupe même et tous les officiers subalternes 3: Au ons où cette mesure serait approuvée, il lui ndrésserait unie lettre, dont il envoyait eopie, pour l'en assurer, Sur la question du maine tien de Stain, ilse montrait iatraitable ; il éxigenit absolument son renvoi. Si ce général conservait la fonction de commandant dés armées à Milan, sa seule océupation serait de critiquer tous les actes du prince, « de chercher à jeter de la défiance dans le publie contre lui, et de la désunion par les insolences qu'il se permettait contre les alliés »: L'archidue faisait même dé son rappel une quese tion personnnelle ; sa patience était à bout et il ne répondait pasy mis toujours à & nouvelle et rude épreuve », de réussir à le supporur ; si l'empereur refusait de le retirer dé l'Italie, il préférernit renoncer à son commandement et aller servir sur le Rhin comme volontaire à son régiment (1).
L'archidue était complètement opposé au projet de Simbschen de lever un homme par communauté ; il rappelait qu'une telle mesure avait été cause en 1705 et en 1758 de l'émigration de 10,006 paysuns: I préférait s'en tenir au système du racolage qui jusqu'alors avait satisfait à tous les besoins. L'année précédente, on avait obtenu 1.378 recrues ai moyeu de volontaires, de vagabouds et oïifs « que la police daus les villes ét bourgs consignait au militaire # : or, les régiments de Gaprarn et de Belgioso éxigéaient pour 179% 1.310 hommes, il n'y avait donc pas de motifs d'employer le moyen extrème de cette levée. En outte la congrégation de l'état offrait 100000 fotins pour entretenir 1,000 hommes ; l'archidüe propos suit de lever avec cetté somme 1,000 Croates qui remplaceraient un bataillon de Belgioso retiré du corps auxiliaire ; celui-ci viendrait tenir garnison dans les places de Lombardie et fournirait le complé. ment du bataillon en campagne. On obtiendrait ainsi li double avantage d'avoir des gens sûrs qui empécheraient la désertion de
{1j Archiduc à l'empereur, 19 février. Supplément, payes 22-27:
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Cette derniére nouvelle surtout inspirait dé grandes inquiétudes ; l'archidue cherchait la destination de ces armes ; ce ne pouvait étre pour la troupe puisqu'elle était armée, ni pour les « niçards w qui en avaient en grand nombre; par conséquent ces fusils étaient résornés « à armer, dés que les Français auraient pénétré, une masse de paysans génois ou piémontais ». La situation paraissait assez sérieuse à de Vins pour renforccr la position de Saorge et envoyer le général Golli faire la reconnaissanee de cette partie de Is frontière,
L'archidue insistait donc avec la plus grande énergie auprès de son gouvernement pour qu'au moins les renforts annoncés se rendissént sans délai en Italie; non seulement il était nécessaire qué ln troupe « fût réunie et prête & se mouvoir aussitôt, selon les cireonslances qui dépendaient, pour le moment, plus d'un instaut de crise
de révolution dans le Génois que de la saison » (1); mais surtout il importait de détruire les bruits qui s'étaient répandus daus toute Ja péninsule et y avaient jeté « du doute et de l'inquiétude ». Un bataillon ayant passé par Innsbruek, on avait cru que l'empereur renonçait à s'inquiéter de l'Italie, À toux les points dé vue, l'effet de cet mesure était regrettable au moment où l'on engageñit des négociations avec le Piémont touchant la question des magasins et l'entrée des troupes autrichiennes sur son territoire.
Contrairement à ce que l'on semblait prévoir, l'Autriche obtennit ces deux points sans la moindre difficulté. Après en avoir conféré verbalement avec M, d'Hauteville, M. de Gherardini lui remet tait, lé 25 février, conformément aux ordres reçus de Thugut (2), une noté où il rquérait le Piémont de fournir à l'armée autrichienne dans les villes « de Tortone, Acqui, Alexandrie ct autres lieux où cela paraîteait convenable » (3), les emplacements nécessaires à ln création des magasins destinés à nourrir le corps autrichien dont il était question dans la lettre de l'empereur,
L'annonce de la formation de ce corps faisait croire un moment à la cour de Turin que l'empereur « s'oceupait sérieusement des moyens de ne pas laisser péaêtrer les Français en Italie » (4). Le 22, où iguorait encore la force dé ce détachement, mais comme M. de Rossy avait parlé dans sa correspondance de l'envoi d'un renfort de quatre b: ons et de 2.000 Croates, d'Hauteville ne enchaït pas combien il jugeait ee renfort insuffisant: « Si la cour de Vienne ne fait pas défiler des forces plus considérables que
{1} Archidue à l'empereur, 35 féveler. Supplément, page 27. 4) Thugat à Gherardini, 6 février.
(3) Gherardini à d'Hauteville, 26 février, page 28.
14) D'Hauteville à de Frout, #2 février.
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donne un juste motif de crainte et de méfiance dont bien me fâche w (r).
Le lendemain une dépêche de Vienne annonçait que le prince de Waldeck recevait le commandement du corps destiné à couvrir la Lomburdie; il reléverait directement du conseil supérieur de guerre, En faisant part de cette mesure à M. d'Albarey, l'archidue lui glis= sait & que cela annonçait décidément que Sa Majesté Impériale vou= lait avoir deux armées et deux généraux, que sa mission ne pouvait plus avoir en conséquence d'autre objet que celui de combiner les mouvements ».
Comme l'envoyé observait que « cette nomination ne changeait rien à la chose », l'archidue ajoutait que la différence de grade rendait tout conflit impossible, et que la grande étendue du terrain ne permettait pus à un seul général d'exercer le commandement.
e Le trait relatif à l'impossibilité d'un seul commandement w w’échappait pas à M. d'Albarey ; par cette insinuation, le prince avait « voulu revenir de ce qu'il avait convenu » auparavant de l'utilité d'un chef supérieur unique ; é'était là un indice qu'on aurait de la peine « à emporter » ce point à Vienne (2).
La nominalion du prince de Waldeck causait une grande joie à V'arehidue, et il accordait une grande importance au n point essen= tiel » d'avoir tiré les troupes « des griffes de M. de Stain », « Dans le public, même civil et à plus forte raison dans le militaires, cette disposition faisait une grande sensation, ln joie « étnit générales, Toutefois M. de Stain ne s'avouait pas encore vaincu ; en remellant au prince le rescrit du conseil de guerre, il lni déclarait « quelle prince de Waldeck était sous ses ordres... qu'il devrait dépendre en tout de lui », et il prétendait fixer l'eMectif de son corps, gardant pour la défense de la Lombardie cing des quinze bataillons qui devaient le constituer,
L'archiduc était convaincu du contraire, mais faute d'instruction définitive de l'empereur, il se éontentait de lui répondre que les termes du rescrit étaient formels, que tous les chefs de corps étaient sous les ordres du prince de Waldeck et que ce général auraît cor= respondanre directe avec le conseil supérieur de guerre.
Pour trancher ces diffcultés l'archidue s'adressait à l'empereur? de nouveau il réclamait ses ordres, et il prévenait que M, d'A baürey, aprés s'être présenté À lui muni de toutes les instructions nécessaires « pour entrer en discours et détail sur le plun de came
{1} D'Albarey à d'Ilauteville, 3: mars.
(8) D'Albarey à d'laateville, 14 avril.
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aurait-elle fait la gucrre sans en espérer aueun résultat? La maison de Savoie, dans le cours du siècle, avait assez prouvé LE la politique n'est pas une question dé sentiment,
Le roi ayant adopté l'un des deux membres de l'alternative, ce & qui serait constaté sans équivoque par une déclaration énoncée en termes clairs et précis », par exemple sous forme d'une lettre adressée à l'empéreur, alors on traiterait de l'union à établir entre les deux armées.
Jusqu'à co moment « les deux armées, ordonnait l'empereur, doivent demeurer entiérement séparées ; celle qui est au Piémont s'occupant de la défense des propres états du roi, et la mienne de celle des passages dela Rivière de Gênes, sans autre connexité plus intime, ni mélange entre elles que cette communication amicale qui peut exister entre deux armées qui agissent à quelqné distance l'une de l'autre, mais sont réunies au fond daus le même but, celui. de repousser l'invasion des Français ».
Il est assez difficile de comprendre comment deux armées pou vaient être en état d'agir en vue d'un même but sans s'entendre, surtout avec ln prescription « invariable » de ne détacher où de n'envoyer aucun corps de troupes « nommément des Croates, sous, aueun prétexte quelconque » auprès des troupes piémontaises. M. d'Hauteville avait exprimé l'opinion que le bat de l'Autriche était de n'accorder à son pays aucune influence sur la défense dé l'Italie, de Le réduire à celle des Alpes, l'empereur se rendant l'ars bitre de l'Italie. Lä encore il avait deviné juste. L'empereur, en effet, vefusuit de lisser les Napolitains concourir à lu défense d'Onéille, comme l'archidue l'aurait désiré au cas où ils rejoindraient. « C'était au roi de Sardaigne, éerivait-il, à pourvoir à la sûreté » de cette ville ét à s'entendre avec l'amiral Hood sur l'emploi des 8.000 Napoliuuins mis à la disposition de l'Angleterre, Tout le corps fourni pair le roi des deux Siciles rejoiudrait l'armée autrichienne.
L'empereur laissait encore mieux voir son intention d'isoler le Piémont, de Le tenir à l'écart de toute question italienne, par mue dernière preseripüon, Sans prendre encore de décision, il invitait son pnele à faire étudier Les parties de la Rivière de Gênes qu'ileon= viendruit de faire occuper pour barrer aux Français la route de la Corniche, le nombre de troupes à y.employer ; et à lui faire savoir si cette occupation d'une partie de la rivière du Ponent favoriserait une opération contre les Français dans le comté de Nice « envcas qu'il juget tôt où tard à propos d'y contribuer ». Si l'on entrait sur le tevritoire de In république, « cetle entreprise devrait être absolument exécutée » par les troupes autrichiennes « sus aucun
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rations aux ordres et direction de notre général de Vins ne contravierait en rien la détermination de l'empereur; d'autant plus qu'il n'y avait aucun inconvénient que les deux corps d'armée, celui des tronpes impériales dans nos états et celui des lronpes du roi avec la portion des Autrichiens qui y sont déjà incorporés, eussent chiaeuo un commandement séparé, mais qu'en même temps le général qui commande notre armée eût la direction et commandement supérieur du corps impérial de la manière que le prince de Cobourg a celui de tous les alliés en Flandre, quoique le corps de chaque puissance à un commandement à part de sa nation » (1),
C'était prendre ses désirs pour une réalité, mais on comprend naturellement que M. d'Hauteville ne voulait pas découvrir à son envoyé le fond de sa pensée, lui montrer par avance qu'il n'aboutirait à rien ; d'ailleurs les rapports de M. de Rossy auxquels il faisait allusion n'étaient pus décourageants (2). Envers M. de Front il n'était pas tenu À la même réserve; et en lui peignant la situation sous son vrai jour, dans loute sa gravité, on avait plus d'espoir d'obtenir l'appui de la Grande-Bretagne,
Le 5 avril, il lui expliquait le motif de l'envoi de M. d'Albarey à Vienne. + Jusqu'à présent la cour de Vienne ne nous a encore rien fait connaître des arrangements qu'elle peut avoir pris avec l'Angletérre relativement à la défense de l'Halie, comme le mémoire de M. de Trevor dont je vous ai fait mention paraissait l'indiquer. Le courrier par lequel l'archidue de Milan espère de recevoir des pouvoirs plus étendus n'était point encore arrivé. Ce retard, le silence de la cour de Vienne et l'inactivité des troupes autrichiennes rassemblées dans le Milanais dans le moment où l'on est menacé d'une vive attaque de la part de l'ennemi du côté de Saorge, ont déterminé le roi à faire continuer su route au marquis d'Alburey jusqu'à Vienne pour y solliciter les arrangements qu'il était allé proposer à l'archidue, Il n'est guère à espérer que ses représentations fassent changer le plan adopté par le cabinet autrichien w (3).
{) D'Hauteville à d'Albarey, 3 avril.
(a) « de vous njouterni tant seulement ici que si même, l'on ne donne pas an prince de Waldeck le pas de be:
mdi vers Ja
ce qui regarde sa substitution au nie en ess que ee pt puisse pas continuer san service ». Rossy à d'Hanteville, +1 mars. (9) D'Uauterille à de Frant, 5 avril.
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critique, son embarras était cruel ; pour faire mouvoir les troupes, presque tout lui manquait, même le général en chef.
L'archidue invitait aussitôt M, d'Albarey à différer son départ jusqu'à son arrivée à Milan où il retournait dans la nuit; celui-ci était sur le point de partir pour Vienne, mais le prinoc « se portant garant de ce retard » et ayant prévena que les instructions étaient arrivées, il consentait à attendre,
En en readant compte à sa cour, il profitait de l'occasion pour “exposer les véritables motifs qui, à son avis, faisaient tant tarder la maison d'Autriche À donner eonnaissance de ses projets, Comme M. Eden, il les trouvait dans les immenses besoins auxquels elle avait à satisfaire.
“ C'est singulier, écrivait-il, comme ces Messieurs tournent autour du pot en parlant de nos instructions. Lorsqu'ils voient que leur supposition que nous puissions faire avec le petit corps auxiliaire qu'ils nous ont donné ést insouteuable, ils se retournent à celle que nous n'avons pas les forces que nous disons avoir et que le roi paie ; celle-ci détruite, ils se replient sur celle qu'il n'est pas nécessaire qu'il y ail un seul général ét que chneun peut défendre sa partie ; si l'on démontre ln nécessité que cette défense se fasse en commun, il est naturel, disent-ils, qu'on se seconde réciproquement, muis il n'est pas nécessaire de former un plan, l sufhit de pourvoir aux circonstances. Si par des preuves sans répliques, on fait connaître que ce plan est indispensable, ils soutien nent qu'il n'en faut point et s'appuient sur ce qu'il sera examiné où par un homme dé l'art qui voudra y faire des changements et le gâtera, faute des connaissances locales, ou par ua simple politique, et ce sera encore pis, parce qu'il n'y comprendra goutte, 11 ne faut done chercher, à leur avis, qu'à leur procurer des pou voirs.
«Je ne peux pas penser comme eux, et je crois qu'il faut avoir des bases fixes le plus tôt possible, et leur obtenir ensuite tous les pou voïrs. Si, par malheur, je ne vois pas juste, je vous prie, Monsieur le comte, de rectifier mon jugement, afin que je puisse micux rem» plir ln mission dont j'ai été honoré. Forcés duos cette dernièté retraite, ils en viennent à la vraie raison, qui leur fait désirer de faire beaucoup avec peu. Dans la guerre avec le Turc, ils assurent que l'empereur a perdu 190.000 hommes. Il a dans celle-ci prés de 100,000 hommes de plus ; aussi voit-on dans la Hoagrie les fams mes appliquées au labournge, ec qui prouve combien les hommes commencent à manquer, L'empereur ne peut plus tirer dos recrues d'Allemagne à cause des 60.000 hommes qui se lèvent pour
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tais à cet égard, il est indiscutable que, sur le moment, les comditions impériales parurent très acceptables; faut-il y voir une flattrie, on én allribuait In modération à l'Angleterre. Ce passage d'une lettre du roi à M. de Fronten contient l'aveu formel,
# Nous ne doutons point que es ne soit principalement aux bons offices de l'Angleterre que nous devons le changement qui s'est opéré depuis peu dans les dispositions de la cour de Vienne à notre égard, qui était éloignée de toutes combinaisons” dé mesures avec nous, Malgré tous les soins que vous nous mandez que le cabinet de Londres s'était donnés pour écarter le projet de rétrocession qu'elle avait mis en avant, vous aurez cependant remarqué qu'il en a éncüre &té question dans la première des deux propositions qui nous ont été faites ; et si elle a ajouté la seconde c'est certaine ment aux offres du dit cabinet qu'on doit l'attribner » (r}.
Le 11, M. d'Albarey partait pour Vienne porteur d'une lettre du roi à l'empereur contenant Ia déclaration exigée et où il lui demandait de donner « sans délais les ordres les plus pressants » aux troupes de Lombardie de contribuer à la défense du Piémont (2),
Le lendemain, l'archidue prévenait qu'il était revêtu de l'autorité supérieure et qu'il allait « immédiatement faire défiler » dans le Piémont les corps autrichiens les plus avancés.
Il semble qu'on eût alors le regret de s'être tant pressé d'avoir renonel & tout agrandissement ; toutefois on s'en consolait par la pensée que la cour de Vienne verrait dans cet ncte « un argument contraire aux vues d'agrandissement qu'elle pouvait supposer au Piémont » et une preuve de son empressement à concourir aux moyens ile rétablir une parfaite confiance entre les deux cours (3),
En résumé, le Piémont domeurait donc seul pour le moment en face de l'invasion Française ; mais outre le péril extérieur, le gou= vérnement avait encore à envisager le péril intérieur, Certes le roi pouvait compter sur la fidélité absolue du peuple piémontais si profondément dévoué à sa maison ; néaomoins lu Révolution fran gaise avail profondément ébraulé les esprits, et tout le parti révo=
{a} Le roi À de Front, 19 avril.
{a} Le roi à l'empereur, to avril, page 46.
13) D'Hanterille à de Front, 49 avril.
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avantages pour la campagne suivante, mais qu'elle était impossible avec le troisième point des instructions (1).
Son plan l'emportait, Le 9, le roi approuvait d'appuyer la droite de la ligne à Rimplas ; il chargeait Saint-André de s'entendre avec Uolli pour la gauche et d'arrêter la position à oceuper (2).
Cet ordre plaçait Saint-André dans une position des plus DA Bien que chargé d'une responsabilité particulière il n'en était pas pour cela dégagé des règles de l'obéissance envers de Vins resté inspecteur général et commandant en chef. D'un autre côté Colli se fondant sur sa qualité d'autrichien refusait d'obéir À tout autre qu'à de Vins (3),
Ces dissentiments allérent en s'aggravant ; ils en vinrent à untel point que le 27 novembre, ea présence de l'ennemi, de Vins refusait de retarder d'un seul jour la retraite des troupes impériales. Ses paroles sont à citer: n Depuis l'indépendance à mes ordres que sa Majesté le roi vous a accordée, Monsieur, vous comprendrez vousmême que je suis réduit aux seules troupes impériales que je dois tenir ensemble le plus que je puis, soit pour satisfaire à mon devoir, soit pour avoir une troupe pour couvrir la retraite des autres que l'on pourra prévoir facilement. Apparemment, Mon= sieur, que vous étiez déjà assuré de votre indépendance, par con= séquent autorisé à ne rien faire de tout ce que j'avais conseillé.
a Vous voyez, Monsieur, que je vous parle avec la franchise d'un homme qui est réduit à vous donner des conseils ; ear, si je vous commandais, ou que vous ne seriez plus à Belvédère, ou que vous 3 seriez avec la possibilité de vous y soutenir ».
Par la même lettre il l'informait de sa détermination de ne laisser aucune troupe impériale à Belvédère :
# Quand vous avez fait le projet à Sa Majesté de soutenir le poste de Belvédère pendant cet hiver, vous saviez ln quantité de troupes que vous deviez avoir, vous ne pouviez absolument pas compter sur les troupes impériales que je ne puis absolument pas vous laisser, vu que dans le cas d'un malheur très apparent ma cour me blâmetait à double raison, en premier lieu d'avoir exposé ses troupes À un posté que je compreonis n'être pas soutennble, et en second lieu d'avoir laissé trois bataillons sans un officier; je ne puis doncabso= lument vous les laisser plus longtemps n (4).
Après une dernière conférence avec Colli où celui-ci refusa délis
Ar) Mémoires de Thaon de Henel, page 107.
{21 Le roi à Saint-André, g novembre, Mémoires de Thaon de fevel, 109.
{31 Afémoires de Thnon de Revel, page 110,
(4) De Vins à Saint-André, »7 novembre, Mémoires de Thuon de Revel, 118,
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# d'espère qu'en compatissant À ma situntion malheureuse, cette armée se réssouviendra d'un général qui régrette de n'avoir pu faire tout lé bien qu'il désirait, et qui n'a assurément fait de mal 4 porsonne de propos délibéré » (1),
Le comte de Saint-André arrétait alors toutes les dispositions pour l'occupation du comté; quatorze bataillons y demenrérent : deux de Nice, deux de Cusul, deux de Suse, deux d'Arqui, deux d'Uneille, trois de grenadiers, uo du corps franc n°2, sous le com= mandement du général Dellera. Le 23 décembre, ce dernier remettait le commandement de l'Authion au comte de Saïnt-Vital et descendait aux Formagines. Le même jour Saint-André rendait compte au roi de ses actes et de ses intentions ullérieures.
« La ligne que je propose doit avoir sa droite augrand Capelet, pisser surla rive gauche de Cairos, son centré à Saorge et sa gau= che sur les hauteurs de Gio et Foureoin, lant que les Français n'enfreindront pas le térritoiré de Génes, Dés cet instant, elle doit se diriger par la rive droite du vallon de la Bendola à la Tanarde et à col Ardente. Les redoutes de Marta et de ln Beola doivent être gars dées dans ce moment pour couvrir le vallon de Cniros et maintenir notre communication avc Raus qu'on ne peut avoir dans cette saison par les hauteurs, Ces postes, dont on doit perféctionner les fortifications, seront conservés dans la belle saison pour retarder les opérations de l'ennemi &t l'obliger à conduire dé l'artillerie, de qu'il ne peut praliquer qué par l'Authion et par conséquent pas avant le mois de juin. Comme les démonstrations de l'ennemi annoncent le projet d'entrer sur le territoire de Gênes, li gauche de notre ligne depuis Saorge à col Ardente doit être préparée sans perte de temps afin de ne pas être pris au dépourvu.
On doit à la droite tenir Belvédére, tant que l'ennemi ne nous en chassera pas, pour l'obliger à être en force dans les vallées de Tinée et Vésubie et lui faire allonger son cordon.
La ligne proposée à l'avantage de couvrir le col de Sahion, lecal de Tende, le grand chemin et tous les autres cols jusqu'au Tanaréllo, d'être susceptible d'une bonue défense et d'obliger l'ennemi, s'ilveut s'avancer dans la Rivière de Gênes, à former un cordon qui démans déra d'autant plus de troupes qu'il embrasse quatre licures au mois détendue, et de s'affaiblir par conséquent considérablement & {2}:
Les troupes furent disposées de la manière suivante :
(1) Colli ordre, 8 décembire (A D 33), fa) Saint-André au rot, Mémuires de Thoon de Hevel, page 137.
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quels « l'ennemi faisait des mouvements inquiétants pour l'armée d'Italie » il l'avait renforcée de douze bataillons (1).
Quant à lui, jugeant sa tâche terminée, il réclamait un successeur à l'armée d'Italie, et il se disposait « à se rendre incessamment à la Convention où le sulfrage de ses concitoyens l'avait appelé ». A la vérité les Anglais étaient encore aux îles d'Hyères d'où ils menaçaient le littoral, mais Dugommier ne leur prètait pas d'in tention hostile. « Il n’est pourtant pas à présumer raisonnablement, éerivait-il, qu'ils aient quelques projets sur nos côles après avoir abandonné la partie oi étnient si bien protégés », et il rassurait le général Mouret qui lui avait témoigné des crnintes à ce sujet (2).
Ce n'était pas la fatigue on la crainte de perdre une réputation si justement méritée qui décidait le vieux général à agirainsi, mais le dégoût de voir à chaque instant ses mesurés contrariées ; parlant à son camarade Dumerbion, à un militaire et par suite à cœur ouvert, il lui dévoilait le fond de sa pensée : n J'ai vu de trop près la tem pête et les éeucils ; ilserait trop imprudent d'y rentrer après en être échappé; le métier de général est aujourd’hui trop scabreux, et subordonné à trop de cireonstances qui le maîtrisent » (3).
La Convention refusait de consentir à cette demande ; le 27 décembre, le comité prépait un arrêté nommant Dugommier général en chef par intérim près de l'armée des Pyrénées-Orientales jusqu'au rétablissement de Doppet (4).
Le même jour, un autre arrêté réglait la répartition de l'armée de Toulon :
« Article 1°, 10,000 des troupes qui ontconcouru à la reprise de la ci-devant ville de Toulon, resteront dans cette ville pour y tenir garnison,
Article IL 3.o0a hommes seront envoyés à Marscille, 8.000 en Corse, 5.000 à l'armée des Pyrénées-Orientales ; les 6.000 qui ont été tirés de Toulouse joindront aussi l'armée des Pyrénées-Orientales ; le surplus des forces sera envoyé à l'armée d'Italie, »
Le soin de désiguer les bataillons était Inissé aux représens tants (5).
ne Dugommier à Bouchotte, 28 décembre [A G); Pineau, Vie de Dugommier,
(3) Dugommier an ministre et à Mouret, :8 décembre [A G); Pineau, 358 et 56.
(3) Dugommier à Dumerbion, 38 décembre (À G); Pineau, 356.
{4} Arrélé dut comité, »7 décembre (A N); Aulard, tome IX, 6pt.
15) Arrêté du comité, 37 décembre (A N}; Aulard, tome IX, 695.
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Robespierre atné était tout-puissant ; d'autre part Bouchotte n'était pas homme à laisser tomber ces dénonciations.
Il aurait été du devoir du ministre de la guerre de s'assurer de la véracité des faits allégués avant d'en faire part au comité, Bouchotie s'en tirait habilement; en lui transmettant cette pièce, il commençait par observer que « les opinions et les actes des représentants étaient un mouf pour croire qu'il existait moins de mal que Lafou le disait » ; la responsabilité dés représeatunts était donc dégagée, « mais ils avaient pu être trompès surquelques points »; et à ce sajetil prenait soin de rappeler qu'ane autre dénonciation envoyée par les agents Brulé et Vayade « contenait à peu près les mêmes faits que cœux annoncés par Lafon » (r]. Nous ignorons cé qu'en pensa le comité ; un seul fait est certain, l'armée d'Italie va demeurer jusqu'au 27 maï sans général on chef. A cette date un a rêté des représentants nomme Dumerbion géné tal eu chef provisoire de l'armée d'Italie (2) ; cette nomination est confirmée le 3 juin provisoirement (3).
Bouchotte ne s'en tenait pas là; le 7 ventôse, les représentants prenaient un arrêté où ils réorganisaient pour ainsi dire l'état-major de l'armée d'Italie en faisant toute une série de nominations Parmi les généraux ot adjudants généraux nommés par eux se trouvaient quatre nobles, Kerveguen, Dujard, Miolliset Faultrier. Bien que le 5 avril Ricord eût fourni des explications complémentaires sur Miollis a couvert de blessures et qui, dans ce moment même oùil n'avait de libre que le bras gauche, avait demandé de marcher avec les braves grenadiers qu'il commandait » (4}, Bouchotte attirait de 16 a l'attention du conseil provisoire exécutif sur leur cas s éeluisei s'en reférant à l'article g du décret du 27 germinal (16 avril) (6) refusait de suivre le ministre dans cette voie gül approuvait l'arrôté (6).
Massëna lui-même, le vainqueur de Saorge, n'était pas à l'abri dé pareils soupçons malgré les services rendus par lui à ln France, Vers le milieu du mois d'avril, un faiseur, comme il en pullulait alors, dut se vanter de l'acheter ; ear le 16 avril le roi nutorisait M. de Cossils à suivre ectte affaire (7). Le 19 mai, Massénn en était instruit, il repouxsait dédaigneusement cette accusation
{13 Houchotte au comité, Lo janvier, page 70 î 27 mai, page 580, 43 juin). LArch. À D.)
45) Décret du »7 germinal, Aulard, tome XI, 621, 16) Ganseil exécatif provisoire, 16 avril, Aulard, lome XII, page 634:fab. K3) Mauterille à Gossiln, 16 avril, Supplément, page 98.
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Saint-Arnoux, 1.257 hommes; du Brech, 558 hommes ; de Figaret, 482 hommes; en arrière se trouve Utelle, 558 hommes et Levens, 1763 hommes.
A droite, vers le Roya, on rencontre les trois camps de Breil, 50g hommes; de Brouis, 2.791 hommes; de Sospello, 1.829 hommes.
Le centre est constitué par les trois camps de Moulinet, 414 hommes ; de Luceram, 873 hommes et de l'Escarène, 395 hommes,
La garoison d'Entrevaux, 1.928 hommes, forme l'extrême-gauche; plus tard les représentants des deux armées s’entendront pour faire passer la place de Colmars à l'armée d'Italie (r).
Toute une ligne de postes borde la rive droite du Var (2).
Du côté piémontais, on n'avait ni l'intention ni les forces suffisantes pour troubler nos cantonnements ; pourtant au commence ment de janvier des renseignements fournis par Tilly prétaient à l'ennemi le projet d'occuper Vintimille et « de nous disputer les passages qui pourraient nous conduire sur l'état de Gênes et de l'état de Gênes sur celui du Piémont » (3).
Dumerbion accordait une certaine créance à ce rapport, d'ailleurs il croyait 4 la présence de forces considérables 4 Saorge, Belvédère et dans la partie de Pigna (4). Mais en dehors de leur faiblesse numérique, les motifs diplomatiques exposés dans le chapitre précédent interdisaient aux Piémontais d'adopter cette résoluti si avantageuse pour eux et que lout le parti militaire réclamait. L'on peut diré que jusqu'au 1° avril, sauf des combats insignifiants d'avant-postes, le gros de nos forces jouit du plus entier repos.
Du côté de la mer on n'était pas tout 4 fait aussi tranquille, Les Anglais demeurés aux îles d'Hyères ofraient toujours un certain danger ; partant de ces îles, il leur était facile de se livrer à l'im— proviste à des débarquements sur nos côtes, Comme première opération d'Hauteville conseillait à l'amiral Hood de s'établir aux tles Sainte-Marguerite (5); il est certain qu'au point de vue piémontais l'occupation de ces Îles aurait joué un grand rôle, puisque de là on barrait la route entre Gênes et Toulon ; mais il n'entrait pas dans les vues de l'Angleterre d'immobiliser ainsi une partie de ses forces ; elle préférait les diriger sur la Corse dont la possession aurait assuré à ses flottes un point d'appui solide dans le Méditerranée,
À en croire Saliceti, il avait, d'accord avee Bonaparte et Mouret,
11) Bicord au comité, 25 février, page s11.
{2} Situation au 20 janvier,
(3: Tilly à Dumerbion, 4 janvier, page 55,
(4) Damerbios à Boachoite, 11 janvier, page 6, 15) Hauteville à l'amiral Hood, page 14,
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verbaux d'incorporation que pour quelques demi-brigades; nous en donnons ici lé résultat :
460 demi-brigade : colonel Fiorella, capitaine de 1781, la place Jui est disputée par Larcher, capitaine de 1567.
Chefs de bataillon : trois ont servi (Carteret, sous-lieuténant de 1988) ; le quatrième adjoint n'a pas servi avant 89.
Quartier-maître : 1 n’a pas servi ; 1 adjoint n'a pas servi.
Adjudants-majors : 2 ont servi; 1 n'a pas servi.
Capitaines : 13 ont servi; 14 n'ont pas servi.
Lieutenants : 11 ont servi ; 16 n'ont pas servi,
Sous-lieutenants : 18 ont servi ; 13 n’ont pas servi.
84e demi-brigade ; colonel Briqueville, capitaine de 1785.
Chefs de bataillon : 1 a servi, Lespinasse (lieutenant de 1766) ; 2 n'ont pas servi.
Quartier-maître : 1 n'a pas servi.
Adjudants-major : 2 ont servi; 1 n'a pas servi,
Capitaines : 15 ont servi (cinq officiers avant 89); 12 n'ont pas servi,
Lieutenants : 10 ont servi; 12 n’ont pas servi.
Sous-lieutenants : 11 ont servi; 12 n'ont pas servi.
102* demi-brigade : colonel Barthélemy a servi.
Chefs de bataillon : 3 ont servi (Desolmes, lieutenant en second de 1780).
Adjudant-major : 1 a servi.
ÂAdjudants sous-lieutenants : 3 ont servi.
Capitaines : 15 ont servi ; 1# n'ont pas servi.
Lieutenants ; 17 ont servi; 10 n'ont pas servi.
Sous-lieutenants ; 16 ont servi; 10 n'ont pas servi.
118% demi-brigade : colonel Guedy, premier lieutenant de grenadiers provinéiaux .
Chefs de bataillon : les 4 ont servi (Barthou, lieuteanot d'artillerie, 23 juin 1771).
Adjudant-major : 1 a servi ; 2 adjoints n'ont pas servi,
Quartiers maîtres : 2 n'ont pas servi.
Adjudants sous-officiers : 2 ont servi; à n'a pas servi.
Capitaines : 14 ont servi; 13 n’ont pas servi.
Lieutenants : 16 ont servi; 11 n'ont pas servi.
Sous-lieutenants : 12 ont servi ; 19 n'ont pas servi.
129* demi-brigade : colonel Saillet, capitaine de 1732.
Chefs de bataillon : 3 unt servi (Escale lieutenant de 1758).
Quartiers maîtres : à a servi; deux quartiers-maftrés adjoints n'ont pus servi,
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pas tenu compte de l'article de la loi du 41 pluviôse (15 février) (+) portant qu'auoun milituire de l'armée ne pourrait être promu aux emplois qui viendront à vaquer « depuis le grade de cuporal jusqu'à celui de général en chef » s'il né sait lire et écrire, car à la réorganisation de l'an HV, on trouve plusieurs capitaines avec cette mention : à né sait ni lire ni écrire +. Nous n'avons que des indications très vagues sur les princi
sentants dans le choix des officiers; comme officier supérieur, on désirait autant que possible que les sujets proposés eussont servi dans les troupes de ligne; Musséna, consulté au sujet d'un officier par Dumerbian, lui répond en effet : « 11 est Lrès brave, très: intelligent, propre à en faire un officier supérieur, ayant servi assez de temps dans les ci-devant troupes de ligne » (2).
Notons eufin que l'on tenait à ce que les officiers fussent connus de leurs troupes ; le 22 mars les représentants refusent de lnisser partir Dallemagne pour l'armée des Pyrénées-Orientales et le maintiennent à l'armée d'Italie (3). « 11 sert depuis longtemps à l'armée d'Italie, écrivent-ils à Bouchoue, et il en a la confiance, tan dis qu'un officier inconnu aux lroupes n'acquiert souvent cel van tage qu'aprés un certain laps de temps » (4).
Dans eette période où l’immensité des besoins, l'urgence d'y satisfaire promptément, ne permettaient pas d'en référer à Paris, la personnalité des représentants acquérait une importance capitale, puisque à chaque instant leur décision devait trancher sans appel les questions en litige. Suns entrer dans de grands déuils il semble donc intéressunt de savoir cs que sont devenus les députis de la Convention détachés à l'armée de Toulon,
Une fois ce port repris, ils se divisent. Barras et Fréron avaient vu leur conduite vivement attaquée ; dans son rapport, Barère ayait passé leur nom sous silence ainsi que celui de Moltedo; cet oubli avait paru manquer de justice à Burras et à Fréron et ils avaient vivement protesté contre cette omission. Par la même occasion ils réclamaient leur rappel et un mois dé congé « afin de rétablir leur sunté altérée » (5), peut-être bien pour avoir l'occasion de se défendre. Dès lo disparaissent de l'armée ; louis leurs efforts se boragol à ruiner Marseille et à <e déshonoren par les excès commis à Toulon ; le 28 janvier, le comité approuve leurs
(1) Arrêté portant que la loi sera exécutée à dater du 3 mars, page ir, (3) Massèno à Dumerbion, 1* juin, page 617.
43) Représentants, arrè 2 mars, page 146.
14) Heprésentants à Bouchoile, 23 murs, page 146.
(5) Darras et Préron vu vumité, &janvier, page DB,
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duite prudente n'ait concilié à notre armée beaucoup de sympathie. Nous verrons également Masstna déployer les plus grands efforts pour faire rendre des objets volés aux églises,
Au point de vue de la discipline, ils savent parler à l'armée un langage vraiment militaire, lui indiquer ses devoirs. Comme des officiers ou sous-officiers faisaient partie de comités de surveillance, un arrêté le leur défend et leur rappelle « qu'il est déraisounable que ln force armée délibère lorsque la peésence de l'ennemi demande qu'elle agisse » (1).
Un autre arrêté restreint les « députations sauf pour affaire de service ou d'utilité générale qui ne pourrait se terminersur les lieux ou par voie de correspondance », et encore elles ne devront être que d'un homme. Tout officier ou sous officier qui y contreviendra sera destitué et remplacé. Dans les considérants, ils flagellent durement, daus un langage élevé, la conduite de ceux qui s’en chargent, et qui « n'ont fréquemment d'autre but que de quitter momentanément leur poste et d'extorquer ainsi des permissions » (2),
Signalons encore deux arrêtés, l'un défendant d'accorder aucun congé à des militaires pour aller travailler à l'arsenal de Toulon s'il n'est requis par les administrateurs de la marine (3), l'autre ordonnant de faire emprisonner tout militaire qui, dans l'espace de dix jours, n'aura pas déposé sa croix de Saint-Louis, conformément au décret du 48 brumaire (4).
En même temps leur surveillance est incessante pour tout ce qui touche au bien-être des troupes ; de nombreux arrêtés én font foi. Un pain spécial est fabriqué pour les malades des hôpitaux (5) avec de la farine dont il est retiré trente livres de son parquintal. Quant au biscuit il ne doit entrer dans sa fabrication que de la farine de froment « suns y mêler ni orge ni seigle » (6). Le 4 mars, ilest accordé deux pintes de vin par décade à chaque soldat cantonné où campé sur les montagnes (7). Afin de permettre aux troupes de se procurer certains objets à que la suppression de la paie en numéraire, la rareté et l'extrême chéreté de tous les objets » leur inter disent d'acheter, il est créé pour les vivandiers un magasin où ils vont s'approvisionner (1. Les objets cédés coûtant à la
(1) Arrdté, ar mars, page 145.
{2} Arrété, 26 mars, page 152.
(8) Arrêté, Ricord, 22 février, page 103%.
(4) Arr, 23 février, page 103.
(5) Arrâté, Ricord, 3 février, page 79.
(6) Arrèté, Ricord, & mars, page 133.
(31 Arrêté, Robespierre, Ricord, À mars, page 156. 18} Arrêté, Robespierre, Ricord, 4 mars, page 133,
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tous les bouchers où entrepreneurs de boucherie, où même les particuliers exerçant la profession de boucher fourniront à la fin de chaque mois un état indiquant «tous les abatis qui nt lieu dans leurs boucheries, avec désignation des qualité et quan tité » (1).
Le 3 mars les représentants veulent se rendre compte de ce qui manque dans les magasins pour une armée de 50.000 hommes, chif= freauquel on pense que s'élévera bientôt l'armée d'Italie, On s'uper= goit que les magasins de Nice sont vides; citons au hasard quelques chiffres : ils contiennent 44 habits, bien que Robespierre sesoit plaint le 6 janvier que 30.000 redingotes annoncées ne soient pas encore arrivées de Paris (2); 832 paires de souliers, 502 culottes (3). Tout ua ensemble de mesures plus révolutionnaires les unes que les autres ont pour objet de remédier à cette pénurie vraiment effrayanté,
Le 4 mars, il est ordonné à Chauvet de faire transporter « sans délai de Toulon 4 Nice 20.000 paires de souliers» (4).Le méme jour à on autre arrêté donne à la fabrication des souliers la plus grande intensité. À cet effet tous les cordonniers des trois départements sont mis en réquisition ; bien plus, leThieullier est maître de leurs personnes; il peut leur distribuer le travail soit dans leurs propres atoliers, soit en les rassemblaut dans un atelier commun (5).
Malgré l'énergie de ces mesures, la main-d'œuvre civile ne pout couvrir les besoins, car ua arrêté du +0 mars met à la disposition des tanneurs les soldats exérçant celte profession sous la responsabilité des municipalités (6).
Le magasin de Nice manquant de différents objets pour confectioaner les équipements, tels que du fil de toutes les couleurs, des Aricots blages pour culottes, des moules de boutons en bois, des boutons en cuivre au type de la République, tous ces objets sont mis en réquisition dans le département des Alpes-Maritimes et les
istricts de Grasse et de Saint-Paul ; los municipalités les feront saisir chez les détenteurs (7).
Afin d'éviter que les différentes administrations ne se gânent
matuellement dans leurs achats avec l'étranger, il leur est défendu
(1) Arrêté, 26 février, page sa
{2} Reg. des ordres alu maitre aux divisions, 0 janvier (A G}. (Ai Etat remis Le 3 mars. — Voir aux situations,
14 Arrhë, & mars, page 133.
(5) Arrêté, 4 mars, page 124.
46) Arrêté
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faites par l'artillerie, On vent ainsi empêcher le trafic des pièces d'armes par les mauvais citoyens qui les brisent pour les vendre en détail (1}.
Tant que les neiges couvraient les montagnes, elles nous interdisaient tout mouvement offensif; jusqu'aux premiers jours de février, cet obstacle avait rassuré les Piémontais sur la probabilité d'une attaque ; mais la saison « étant toujours extrnordinairement belle et douce », les rapports commençaient vers le 12 février, à devenir fort alarmants ; ils portaient « que les passages étaient presque entièrement débarrassés de neige » (2).
Les Français n'allaient-ils pas profiter de cette occasion ? on signalait de forts rassemblements à Breil et on leur prétait l'intention d'attaquer Saorge sur trois colonnes.
Le 15 février, M, de Girola mandait de Gênes : a On a également appris de Nice que le nombre de troupes rassemblées à Villefranche, Monaco, Menton avait été porté à 30.000 hommes, que l'on y attendait d'un moment à l'autre Robespierre jeune avec le plan des opérations que l'on devait entreprendre et que trois navires étaient arrivés à Villefranche chargés de matériel du génie pour faire de nouvelles routés n (3).
Le 22 février, on savait à Gênes « que Robespierre jeune était arrivé à Nice avec le plan d'opérations à exécuter par l'armée commandée par un certain général André Masséna s. L'effeeuif des troupes montait à 22.000 hommes, et des barques chargées de poudre et de munitions de gros calibres étaient entrées dans le port (4).
Sur un seul point ces rapports étaient inexacts ; Robespierre jeune n'était pas porteur du plan d'opérations; mais son noin suffisait pour indiquer que du moment où il se trouvait quelque part l'on passerait bientôt à l’action.
Ces divers renseignements étaient certainement venus à la connaissance du général Dellera; en prévision d'une attaque qui pouvait s'effectuer d'un moment à l'autre, il avait demandé des renforts.
Afin de lui venir en aide, de le scconder, on lui adjoignait Revel comme chef d'état-major et on lui envoyait deux régiments de ren-
{1} Arrêté, 33 mars, page 140.
12) Gherandini à Thugut. 13 février, page 26. 13) Girola à Thagut, 15 février. Traduction, (4) Girols à Thugut, 12 février. Traduction,
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fortifiée, comme elle peut l'être, l'ennemi devra où chercher à nous en , où établir un cordon trés fort; s'il vout aller à Oneille et plus loin, ce cordon aura une étendue de quarante heures et plus, landis que les deux extrémités de notre ligne ne sont pas éloignées de huit à dix heures du centre placé à Saorge {1} ».
Ce rapport, que nous ne possédons pas, était joint à une lettre du même jour où Dellera inxistait auprés du général en chef sur l'urgence de prendre un parti (2); la neige fondait rapidement, les abords de l'Authion du côté du Moulinet étaient découverts, et les patrouilles françaises se montraïent fréquemment duns cette direetion (3). A la droite de ln ligne, les bonnes dispositions du marquis de Colli, commandant dans la vallée de la Vésubie, en avaient imposé jusqu'à e moment aux Français; mais « pour peu qu'ils y missent de vigueur », ce faible corps ne serait pas en état de se soutenir dans sa position actuelle, d'autant plus que l'on signalait betucoup de troupes à Utelle (4).
Le 28 février, le général de Vins approuvait le projet du général Dellera ; ear, écrivait-il, « si l'on voulait s'emparer du Tueis et y faire des retranchements avant que l'on eût les Aanes et les derrières bien assurés, l'on ne ferait qu'exciter l'attention de l'ennemi et certainement il viendra en forces supérieures pour nous en chasser ». Assuré de la position de l'Authion, on construirait à [a gauche de la ligne une batterie « fermée par derrière » destinée à battre le flanc gauche du Tueis et à le rendre intenable pour les Frangais. De Vins donnerait alors ordre où non d'y établir des troupes,
En même temps, il recommandait à Dellera d'apporter la plus grande attention à maintenir en bon état le chemia du col de Tende qui assurait su ligne de retraite ; à ln moindre plainte, on y enverrait un officier pour l'examiner et celui-ci en ferait un rapport circonstancié au généralissime (5).
{1} Revel, Rapport au nom de Dellera. Mémoires de Teon de Revel, page 184,
(2) Nous ne eroyans done pas, contrairement à l'opinion de Krebs et Morts, que la noie concernant la dislocation des troupes et Les préparatifs nécessaires
pour cecaper ane sesande position ait té lie | par Colli & son départ de l'armmée ; car alors cètie phrase : « C'est done ses ordi Colli] que j' La di
défense du Tacis et de l'Authion, ordres d'après los duite, Les points paraissant menacés par les Français qui grand ere prouve à noire avis la non-existence d'instraction (voir
PE Don ce rapport dans une reconvalssance plémontaise poussée vers le Mouliset, un parti français aursit perdu nn homme; les Piémontais per. soine,
Li) Dellera à de Vins, 4 février, page 107,
45} De Vins à Dellera, 28 février, page +19,
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da leur patrie, ils n'ont aucune raison de se plaindre ». Le corps franc n'eut d'autre repos que de passer quelque temps à Tende (1).
Quant aux volontaires Pandini, presque tous sont tombés malu des ; le 26 mars, Dellera est forcé de relever ce corps « qui connaît le local parfaitement et qui, commundé pur uu officier actif et vigilant, contribuait à le tranquilliser sur l'Authion » (a).
Différentes causes retardérent la marche des troupes tinies du Piémont ; Les grenadiers royaux traversant Monenlieri, le roi avait voulu les passer en revue; ils arrivaiéntseutement le sr mars, deux jours après l'époque fixée, Peyer im Hof quoique ayant assuré de « pouvoir marcher toutes les fois que Sa Majesté le jugerait à pro= pos avait trouvé beaucoup de difficultés dans l'exécution », Le 4 mars, on ignorait encore l'époque où il rejoindrait (3).
L'effeetif total des troupes de relève, non compris Peyer im Hof, montait à 2,800 hommes ; les régiments entrant en quartiers d'hiver n'en comptaient que 1.900 hommes; Dellera abtenait donc uo renfort de g00 hommes, de 1.900 en y ajoutant le régiment de Peyer im Hof ; eu outre le régiment de Montferrat était « à portée de marcher à son secours ».
Avec ces forces de Vins jugeait, le 26 février, quo Dellera était en état de résistor # aux pelites tentatives que pouvait faire l'ennemi », et il lui déconseillait de renforcer le murquis Colli « puisque égnlement quand on doublerait sn force, il ne serait point en êtat de tenir si on l'attaquait sérieusement », D'ailleurs les esearmouches se passant entre milices, c'était une preuve n que l'ennemi ne pens sait à s'y venir encore établir ». Pressé avec viguour le marquis de Colli se retirerait ; son rôle se réduisait donc à observer (4),
Les événements n'avaient pas permis à Dellers d'attendre un réponse à ses différents rapports. Dès le 24, « tous les avis ot rapports des personnes dignes de foi, venues dé Nice, s’accondaient sur le nombre considérable de recrnes qui arrivaient à Nice ; déja il en était venu au Moulinet et à Utelle qui n'étaient pas habillés » (5),
Le 25 février, il se produisait à In droite une affaire d'avant postes ; les Français enlevaient le Pical, poste qui nous était repris de auile; nous y perdions sept morts et vingt blessés; les Piémons Lais quatre blessés seulement,
{19 De Vinx à Dellera, 38 mars, page 156, (2) Dellera à de Vins, 26 mars, page 164.
f] De Vins à Dellers, 4 mars, page 16, {4j De Vins à Dellers, 26 février, page 114.
(6) Dellera à de Vins, 24 février, page 107.
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Quant à la batterie destinée à Aanquer le Tucis, Dellera proposait de lu fermer et d'y placer quatre piéces (1).
Ua peu plus tard, il dut se produire des demandes d'explication sur le tracé de cet ouvrage ; car, le 4 avril, de Vins éerit : « Il est difficile dans l'éloignement de décider au point juste si la batterie est tournée exactement comme elle doit l'être » ; et il rappelle que le but principal de sa construction « est de battre le Tueis en tous sens » pour interdire à l'ennemi de s'y établir n (2).
Les rapports de Dellera du 24 au 27 février, surtout ce dernier, témoignaient de quelque inquiétude ; d'autre part la relève éprouvant, comme on l'a vu, certaines difficultés, de Vins recommandait le 4 mars, de « ne laisser pas partir tant de troupes sans en avoir d'autres » (3).
Les escarmouches journalières étant de simples affaires d'avantpostes, il envoyait le 4 murs, les chasseurs de Canal à Saorge ; le 10 (4) et le 13, il approuvait toutes les mesures prises pur Del. lera (5).
Dans les premiers jours de mars, tous les renseignements reçus à Saorge vinrent confirmer le renforcement des avant-postes français. Le 3 mars, on constate une augmentation dans le aombre de tentes à l'Agnon et à Brouis « ce qui donnait à penser qu'il y en avait aussi dans les troupes ». Les prisonniers eux-mêmes confire maient « celle conjecture d'ailleurs si sujette à tromper ».
Cependant nous ne semblions pas désireux d'attaquer ; seuls de petits corps poussés par les avant-postes battent la campagne. Le 3 des patrouilles françaises se montrent du côté du Moulinet;'elles sont facilement tenues à distance dé manière à ne pouvoir ni reconnaître ni empêcher les travaux, La situation paraît si tranquille qu'une centurie de Turin va remplacer le bataillon d'Asti à l'Authion (6).
Mais le 6 « il revient du Moulinet et de Lantosque que les Fran gais ont le dessein de porter quatre ou cinq bataillons à Pietra Cava. On fait monter à 2,000 hommes le nombre des Français à Utelle ; il est certain qu'ils sont renforcés à Brouis et au Beolet ».
D'autre part les patrouilles françaises vers l'Authion s'accroissent ; le 5, celle qui est partie du Ventabren est plus forte qu'à l'ordinaire; le 6, un détachement de 300 hommes s'avance en deçà de
11) Dellers à de Vins, 6 mars, page rag« {2) De Vins à Dellern, & avril, page 189.
(3) De Vins à Dellers, 4 mars, page 126, 14 De Vins à Dellers, 10 mars, page 135.
{5} De Vins à Dellers, 13 mars, page 138.
(0) Dellera à de Vins, 3 mars, page 133.
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En résumé, duns cette période de quinze jours, on constate un très léger renforcement des avnat-postes vers le nord, et deux bataillons tirés l'un, d'Antibes (bataillon des Landes), l'autre, de Saint-Tropez (2° bataillon de la Drôme), ont été portés en pre mire ligne, /
Il ne pouvait donc être question d'opérations sérieuses entre les deux armées; les Piémontais eurent toute facilité pour occuper l'Authion et le fortifier ; tout se réduisit à des escarmouches incessantes.
Le 5 mars, les Français voulant enlever un âne et deux vaches près de la Giandola, il en résultait une vive fusillade et plusieurs coups de canon: «les Français auraient été obligés de lâcher prise » avec perte de plusieurs tués ou blessés (1).
Le même jour, le général Macquard rend compte d'une escar= moucheau col del'Agnon ; l'ennemi aurait eu quatre hommes tués ; de notre côté, on ne signalait pas de perte (2).
Vers Sospello, des milices en train de voler des mulets sont sur= pris dans uné maison : deux se sauvent, un est tué, les autres sont Fusillés après l'affaire (1).
Le 7, l'ennemi attaque à la pointe du jour le poste de la tour de Breil ; le feu dure jusqu'à g heures, Cette alfaire aurait été assez sérieuse, puisque l'on accusait vingt morts et six chariots de blessés,
Le g mars, une reconnaissance de 26 Piémontais se dirige vers les avant-postes de l'avancée de Breil ; un coup de canon qui leur tue un homme suffit pour les chasser (3).
Dans la nuit du 12 au 13, des barbets viennent surprendre nos postes avancés à la droite du camp de Brouis ; signalés par une sen tinelle qui leur tire un coup de fusil, ils reviennent à la pointe du jour et s'enfuient de nouveau, « tout étant disposé pour les bien recevoirs, Cette fausse alerte a tenu nos troupes sous les armes une partie de la nuit (4).
Le 12, il recotimençait à neiger et le mauvais temps arrétait pour quelques jours loute entreprise. Les travaux exéeutés par les Piémontais à l'Authion leur permeltaient d'y restée sans subir trop de privations. La redoute de la gauche, le château de l'Authion et la grande redoute étaient fermés ; les baracons et les huttes où les troupes couchaient étaient parquetées ; dans ces abris elles à pou=
{1} Déllera à de Vins, 6 mars, page 199,
{2} Macquard, éclaircissements, page 350.
(3) Damerbion à la Convention, g mars, page 133. U) Dumerbion au comité, 14 mars, page 138.
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résumé ainsi lous les renseignements reçus : « plusieurs avis è sont conciliés que les ennemis ont fait fler sur leur droite dans la vallée de Clans et du côté d'Entrevaux 2.000 hommes avec du canon, qu'ils ont porté à Lantosque sur leur centre 600 Suisses de la légion de Bachnam, ét que leurs camps et leurs postes reçoivent depuis peu des renforts considérables » (1).
Une attaque sérieuse par la Vesubie était peu probable, pourtant en présence de ces avis qui lui paraissent positifs, Dumerbion renforce cette vallée en dirigeant de Villefranche sur le Broc, le 1 bataillon de a 834 ; le 22 va border la rive droite du Var (2).
Le 22 mars, le posté avancé de Lantosque, fort de douze hommes, est attaqué par 100 barbets, il se replie sur Figaret avec une perte de cinq tués etun blessé (3).
Le 2%, le poste de Saint-Colomban est attaqué à 8 heures du soir, et l'avancée de Lantosque à 11 heures; les Piémontais ayant trouvé nos troupes sur leurs gardes se retirent rapidement. Ils perdent environ vingt hommes tués et blessés, nous un tuë et six blessés (4).
Afin de savoir ce que signifient ces escarmouches répétées et
“d'obtenir un peu dé répit, on se décide, le 25, à opérer une forté
reconnaissance sur Lantosque ; quatre compagnies de grenadiers parviennent jusqu'au couvent des capucins dé Lantosque ; là, elles sont forcées de céder du terrain, jusqu'au moment où apparaissent à l'improviste sur leur flanc gauche des chasseurs venant du Blaquet qui longent le plateau de la Condumine; renforcés en même temps par deux compagnies de grénndiers tenues en réserve pour protéger leur retraite, les grenadiers se reportent en avant « plus vigoureusement encore que la première fois. Îls auraient pénétré jusqu'à Lantosque si une pluie survenue dans le moment ne les eût obligés à revemr». L'ennemi aurait eu environ vingt tués ou blessés, Telle est du moins la version française (4).
Le général Dellera considère au contraire cette escarmouche comme + un essai mal dirigé » (5) et s'attribue la victoire.
Sur le reste du front les escarmouches sont bien moins importantes.
u} ns comité, 41 mars, page 144. — Compte rendu décadaire.
, compté rendu, 20 mars, page 148.
‘au comité, 33 mars, page 147.
au comité, 25 mars, page 152. Dumerbion, compte rendu,
158, (8) Dellers à de Vins, 20 mars, pags 154-
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Quelque douteux que fussent ces renseignements, vu leur origine, ils s'accordaient à attribuer peu de monde aux Piémontais, ce qui était exact. Dellers l'avouait lui-même ; « pas uû bataillon n'était au complet, plusieurs étaient au tiers et au-dessous », Le 2° de Peyer im Hof n'avait que 56 files, et encore de recrues « qui n'avaient jamais vu le feu »(1); nous connaissons déjà la situation du bataillon de Mondovi ; celle d'Oneille n’était pas plus brillante.
Dans l'armée piémontaise, le service des renseignements était organisé d'une manière remarquable ; on réunissait tous les renseignements obtenus aussi bien par les interrogatoires des prisonniers que par d'autres sources et on les résumait dans des rapports remis à différentes époques au général en chef. A la vérité, nous ne les possédons qu'à partir du mois de juin (2), maïs il n'y a pas de motifs pour croire que ce service n'ait pas fonctionné auparavant, d'autant plus qu'il se continue de la même manière pendant Lonte l'année 1795, ce qui laisse supposer une organisation régulière.
Outre les rapports d’espions, de déserteurs et d’autres gens aussi sujets à caution, il y avait ceux des prisonniers : l'échange de ces derniers, commencé le 23 mars(3) à ln suite d’un arrété pris par les représentants le 8 (4), rendait à l'armée piémontaise plusieurs officiers ; aussi bien à Nice que sur leur route, ils avaient su se rendre compte de l'expédition prochaine qui se prépurait ; il est étonnant qu'on ait consenti à cet échange à un moment aussi important, à la grande satisfaction du général de Vins (5). Si l'on songe en outre que l'armée française eampait sur un territoire qui la veille: encore appartenait au roi de Sardaigne, l'on s'étonnera moins que du côté ennemi l'on ait pu être tenu au courant, non seulement de nos moindres mouvements, mais même de nos projets les plus secrets.
Le 13, un médecin déserté de Sospello indiquait assez exactement la Force de nos troupes de première ligne, « Le chirurgien dont les propos paraissent naturels et vrais, écrit Dellern, fait monter de 9.000 à 10.000 hommes le cordon ennemi qui est vis-àvis de nous, non compris Lout ce qui est en seconde ligne à Niceet , dans la principauté de Monaco. Si les ennemis ont des projets de ce eôté-là, leur exécution ne saurait être très prochaine. Il continue
{1) Dellera à de Vins, 36 mars, page 154.
(2) Martinel, rapport du @ Juin, page 664.
(3) Damerbion au comité, »6 mars, page 163.
{4} Arrêté des représentants, 8 murs, page 130. 45} De Vins à Dellera, 16 mars, page 139,
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Le 28, il refuse d'ajouter foi à des rapports fournis par des officiers piémontais venant de Nice et transmis par Dellera.
a N'en déplaise à messieurs les officiers revenus de la prison ; ils s'en sont laissé imposer par les rodomontades françaises. Dans toutes les armées l'on se donne toujours de Ia peine & en imposer sur la force aux officiers prisonniers, et ces messieurs y ont donné à ce que je vois en plein. Je pourrais dire à ses messieurs comment les Français font pour en imposer aux officiers prisonniers chez eux.» D'ailleurs la neigo qui couvre les montagnes doit empêcher toute entreprise sérieuse (1).
Mais brusquement cette assurance disparaît, Peut-être convient-il de rechercher le motif de ce revirement subit dans l'influence de d'Hauteville, à qui Revel avait également fait part des renseignements apportés par les officiers revenus de Nice.
Le 30 mars, de Vins avertit Dellera que « tous les mouvements dés ennemis à Nice et Menton et dans tous les environs font présumer une irruption prochaine tant de la part de Vintimille que du côté de Saorge ». Ce sont là les grandes lignes du plan d'attaque français.
Dès le 28, le régiment de Montferrat a été mis à la disposition de Dellera ; le 30, il est ordonné à ce régiment, au régiment de Pignerol et au 5° de chasseurs, de passer dans le comté de Nice (2). Ces premières mesures paraissent à de Vins suffisantes pour Île moment ; du reste les travaux de l'Authion sont alors fort avancés et permettent d'y tenir; bien que le temps ait été assez mauvais dans les derniers jours de mars, on a relevé les ouvrages de la cime de la Vauta, la tête des Fourches a été mise en état de défense; mais les neiges ont empêché de rien Faire à In Parpella (3).
Les renseignements parvenus à Dellera le 31 mars, constataient de mème une concentration des forces françaises vers Menton et l'établissement d'un camp de 1.500 hommes à Castellar ; ils avaient d'autant plus de valeur qu'ils provénaient d'officiers rentrés des prisons de Nice. Néanmoins il refusait encore de croire à uneopération sérieuse tant que les Génois conserveraient leur neutralité; et cela avec d'autant plus de motifs que le lisutenant-colonel Testoris ne nous attribuuit en tout qu'un effectif de 15,000 hommes (4):
Un peu plus tard d'autres avis très précis lui permettent de rectifier ce premier rapport, car il écrit à Cravanzana : « Le camp de
[41 De Vins à Dellers, 38 mars, page 156.
{2} De Vins à Dellera, 39 mars, page 160, {3j Dellera à de Vins, 36 mars, prge 184.
{4 Dellera à de Vins, 3e mars, page #1,
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rauxet les états-majors sont divisés en deux camps : l'un voulant que l'on entre dans les états de la République pour pouvoir pénéter dans le Piémont au moment méme où l'on aura attaqué tous parts austro-sardes du côté de Saorge ; l'autre prétendant que la neutralité de Gênes par le besoin que l'on a Foto ni. Den Loutes sortes d'approvisionnements ; mais au milieu d'une diversité d'opinions, on ne pouvait prévoir deux aurait prévalu », de Girola avait rénssi à se procurer communication de cet avis; en le transmettant, il ajontait que sur l'ordre d'Haller, l'on avait créè àwPort-Maurice des magasins, et il concluait « de l'éta- Hlissement d'un tel dépôt à Port-Maurice, qui touche Oneille, que les Français se proposent pour première opération d'attaquer ledit Jieuafin d'avoirun libre prssige par ln rivière du Ponent ». Enoutrs, il rendait compte de l'arrestation du général Hoche (1). Le même jour, le gouverneur de San Remo informait encore la marquise de Dolcencqua qu'il ne croyait pas ä une offensive des Français par le territoire de Gênes. À l'extrême droite, le marquis Colli étaitéxactement prévenu par ses émissaires (2). “Le 6, toute erreur était enfin dissipée. « Suivant les avis du comte de Castellet, major de Nice, écrit de Revel, les Français marche sur le territoire dé la République. Je crois (di ont attaqué l'Authion, je n'en suis pas certain, Vous voyez “que tandis que les puissances alliées délibèrent, les Français agissent. fre forces de l'ennemi, je les crois de 30.000 hommes & peu prés, Jugez comme nous serions écrasés, s'ils savaient faire. Que des troupes marchent tout de suite de ce côté et du côté c ; sans quoi nous risquerions d’être enveloppés ici... Nos sont fortement canonnés » (3).
| Ges divers documents sont concluants: jusqu'au derniermoment, de Vins ne sut se décider ; etles quatre bataillons de renfort qui vinrent joi l'armée furent uniquement dus à l'influence personsRevel sur Cravanzana. Les renséignements n'ont pas manqué piémontais ; dans une situation trés difficile, avec forcesinis inférieures, Dellera et Revel l'ont parfaitement tenu des événements, et malgré leur infériorité numérique ont pas hésité à alarmer chaque jour nos avant-postes, Jusqu'au
Den à Thogat, 5 avril, pes s8p. à M. de Cossila donne les mdmes rendans son rapport du 5 a de Colli, page 194, 4% d'Hauterille, 6 avril, Saorge, Mémoires de Thaon de eut,
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dernier moment ils ont parfaitement rempli leur rôle, apprécié sainement la situation ; on ne peut que louer l'activité de Revelen qui du reste de Vins avait pleine confiance (1). Il nous est donc impos sible de souscrire à l'appréciation suivante : « Sa correspondance [de Dellera] dénote un caractère ordinaire, discipliné, dépourvu de toute initiative, et telle qu'en devait avoir un officier vieilli, dans l'observance minutieuse des petits détails du métier militaire de cette époque pendant de longues années de paix » (2). Dn reste la surveillance de ces détails dont on parle souvent avee dédain ne constitue-t-elle pas une partie du rôle d’un brigadier ? là où elle manque ne voit-on pas bientôt l'ensemble se désagrèger ?
Le 5 avril, bien que l'on n’eût plus aucun doute sur la certitude de l'invasion et sur la direction de l'attagne (3), de Vins ne se décidait pas encore à donner un ordre de mouvement aux troupes restées en quartiers d'hiver ; il se contentait d'inviter & g heures du soir le général Colli à partir le plus 1ôt possible pour aller prendre le commandement des troupes placées dans le comté de Nice (4).
Dans ces derniers temps, on avait soigneusement évité du côté français de donner l'éveil à l'ennemi par ln moindre affaire d'avantpostés.
Les rapports des déserteurs tenaient le commandement français exactement au courant : ils indiquaient que l'ennemi n'avait pas rèqu dé renfort, Le 4 avril, on distingnait bien dix à douxe tentes au Fourcoin(5},mais au dernier moment, l'interrogatoire de quatre déserteurs venus des divers eamps ennemis procurait une idée assez exacte de la situation du côté piémontais et prouvait que les craintes des représentants au sujet de l'arrivée des Autrichiens ne s'étaient pas réalisées. A les en croire, il n’y avait à Turin que des milices armées ; un seul bataillon était à Saorge, un bataillon de Courten et un de Peyer im Hof à Raus ; neuf pièces de canon et peu de monde aux Fourches ; loutes les nuits les troupes se tenaient sous les armes de crainte d'être attaguées, deux paysans étant venus avertir le 2 avril « que sous pou les Français devaient attaquer et passer sur le territoire de Gênes ; enfin les Autrichiens étaient encore en quartiers d'hiver (6). Ces renseignements, quoi-
(1) De Vins à Dellers, 10 mars, page 135, (2) Krebs et Morris, page 8.
43) Voir page LXXXIX,
14) StMarsan à Colli, 5 avril, page 188.
45) Damerbion au comité, 4 avril, page 183, 16} Demerbion au comité, 6 avril, page 190.
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que en partie erronés, étaient cependant précieux, ils fournissaient l'assurance que les Français ne rencontreraient pas une résistance trop énergique ; entre les mains d’une direction d'armée sachant ce qu’elle voulait, ces avis auraient amené à chercher sans perte de temps une action décisive où la supériorité du nombre aurait procuré la victoire, sans l’attendre uniquement de manœuvres.
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Ce premier résultat acquis, on prendrait Saorge à revers et l'on déboucherait en Piémont, sur Coni (1).
À plusieurs reprises, ce mouvement avail été envisagé, Le 28 février 1793, Kellermann était d'avis de conduire la guerré avec la derniére vigueur en Hollande et en Italie, et il montrait l'importance de Snorge au cas où l'on voudrait marcher sur le haut Tanaro; entré nos mains cette place couvrait nos communications, elle bare rait le col de Mende, principale voie d'accès d'un ennemi opérant contré le flanc gauche de nos colonnes en mouvement sur la Bochetta (2), Le 14 juilletil proposait de diriger l'armée d'Italie bu sur Alexandrie ou dans le Milanais contre les troupes autrichiennes, « marche qui nous livrérait vraisemblablement le col de Mende que les Piémontais ne suffiraient pas à défendre contre l'armée du comté de Nice ». Toutefois, en considérant l'avancement de ls saison, il eonseillait pour cette année de se borner à faire tomber la position de Saorge en la tournant par Vintimille et ln Nervia, et deserendre maître du col de Tende, Mais avant de tenter l'une ou l'autre de ces opérations, il réclamait que la flotte fût maîtresse de Immer vu la difficulté de faire vivre l'armée sur le littoral (3).
Peut-être Carnot n-t-il eu connaissance de ces dépêches et de bien d'autres écrits relatifs à ce plan ; mais, même sans cela, cette tdée étaitsimple et naturelle ; il suffisait de consulter une carte pour l'avoir, et rien n'était plus redouté des alliés qu'une telle manœu-
La Den de pourvoir aux approvisionnements de l'armée et des départements donnait une nouvelle force au projet d'offensive exposé par Carnot dans son mémoire. La situation au point de vue desapprovisionnements offrait alors uné certaine gravité. Au Mhfévrier, onavait en magasin 140.900 quinlaux de blé et 17.100 Miorge,-capabilestde fournir 10.000 quintaux de farine et d'assurer des vivres à 40.000 hommes pendant trois cents jours ; des marchés “étaient passés pour 50.000 quintaux eton espérait porter la produc Honau double, par des achats journaliers auxquels avait à pourvoir Haller directeur et régisseur des vivres de l'armée d'Italie, Mais,
it-cé en face des besoins, Un arrêté, en date du 1 février, l'avait chargé de remettre aux communes des Bouches-du-Rhône,
(]/Cxrant ejoutait même que la prise de ce point obligerait les Anglais à ee qui semblern très exagéré.
À in, hote joïnte à In _. du 18 février 1793 (A G).
ant, 14 juillet 1793 (A G
44) Voir tout Le er Tapiire” 'où l'idée que les Français prendront
Ssarge à revers est fréquemment exprimée,
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du Var et des Alpes-Maritimes, les grains dont elles auraient besoin (1) ; cette consommation exigeait par jour 5.000 quintaux, et on s'attendait à voir les besoins du Gard et de l'Hérault s'élever à 6.000. De Montpellier à Menton, on ne Fabriquait plas de pain qu'avec le blé livré par Haller ; en un mot on se trouvait en face de l'obligation de nourrir 600.000 âmes jusqu'à la prochaine récolte, Aussi, à la réception d'un arrété où le Comité de Salut public lui preserivait de puiser dans les départements la nourriture de l'armée, Haller démontrait-il l'impossibilité d'exécuter cette mesure. Avec le port de Gênes qui nous restait ouvert, il se déclarait capable de fournir à l'armée, mais, pour sauver le midi de la famine, il fallait s'adresser à taus les ports du Levant, payer comp= tant ot même avoir recours aux pavillons ennemis.
Le blé, achetéau prix exorhitant de 180 livres la charge, l'orge, de go à 110 livres la charge, était revendu au prix du maximum, l'un de 85 livres et l’autre de 25 ; l'État subissait donc une perte immense, la consommation journalière étant de 2.000 charges Les corsaires d'Oneille, dont les petits bâtiments rasaient facilement la côte, étaient en partie cause de l'élévation des prix; pour s'en débarrasser, Haller insistait sur la nécessité d'une expédition dirigée contre ce port. « Si nous enlevions Oneille et Loano, ce qui serait assurément chose facile, nous aurions toutes les denrées de 15 à 20 fr. meilleur marché, Les corsaires de ces deux repaires de brigands troublent la navigation des Génois d'une manière incroya= ble, ct ln République de Gênes est sur ce point d'une indifférence bien blämable » (2).
Cette invitation à un mouvement sur Oneille n'était pas nouvelle; dès le 15 janvier, Haller l'avait proposée, faisant valoir qu'outre l'avantage pécuniaire, on obtiendrait celui « de donner un peu d'occupation à nos troupes qui s'ennuyaient à ne ‘rien faire » (3).
La ruine dé notre marine à Toulon nous intérdisait de protéger nos convois, Le 16, en effet, apprenant que cinq navires marchands avaient été enlevés, Hallér renouvelait ses observations. Les nulo= rités « n'ont qu'un instant pour nous sauver tous, écrivait-il, s’il y a possibilité de sauver les départements. J'avais bien raison de me courroucer contre l'indifférence que l'on met à nous débats
La) Arrêté de Ricard, rt février, page 79.
42} Haller, note, 14 février, page 87.
(3) Halles aux représentants, 16 janvier (Gênes, 168, À E).
CXLVI CAMPAGNE DE L'ARMÉE D'ITALIE EN
Il promettait bien d'être prêt à mettre à ln voile pour la fin du mois, mais si l'on tenait compte de la croisière rigoureuse tenue par la flotte anglaise, avec une telle vigilance que, sur cinq vaisseaux chargés de vivres envoyés en Corse, trois avaient été pris ou coulés, il était évident qu'un convoi si considérable ne réussirait jamais à échapper aux navires anglais, Saliceti lui-même parlait des précautions à prendre pour éviter que l'escadre sortant de Tou= lon né tombât entre les mains des Anglais, qui avaient déjà « une supériorité décidée n dans ln Méditerranée, D'ailleurs rien ne pressait, la lettre de Gentily était « très rassurante » et la place de Calvi « presque inexpugnable » (1). La réponse ne pouvait être douteuse ; le comité arrétait de ne pas faire passer immédiatement dans l'ile les 6.000 hommes destinés à renforcer la garnison de Calvi ; ildon nait plein pouvoir à Saliceti d'agir selon ses propres vues. Ses paroles sont à citer; elles montrent qu'à cette date Robespierre jeune n'avait pas encore acquis toute l'influence qu'il obtiendra plustard: ne doutait pas, disait-il, « que les Anglais humiliés » ne prépa rassent une descente en Corse, et il ajoutait : « C'est à toi, citoyen | collègue, à prendre conseil de ta sagesse ; nous sommes trop loin du théâtre de la guerre pour prononcer sur le parti qu'il convient de prendre et les événements sont trop mobiles pour nous hasarder & donner des ordres basés sur eux... ; fais donc usage de ton énergie et réussis, Notre confiance n'a point d'autres bornes à t'imposer. Le mode esttout à ton choix, use de tous les moyens qui sont en tes mains» (2).
Cette dépêche du 3 ne trouvait plus Saliceti à Toulon (3): Très vraisemblablement les représentants près l'armée d'Italie et ceux de la Corse avaient dû s'entendre sur les opérations de cette armée ; Saliceti partait pour Paris afin d'exposer leurs idées (4) et d'obtenir une solution ; elle était pressante, car on redoutait d'être pré venu dans l'occupation du territoire de Génes (5). Toutefois, il semble douteux qu'il ÿ fût déjà arrivé le 9 mars el qu'il ait exercé la moindre influence sur la décision prise; autrement on né com prendrait pas qu'après ses explications l'on ait pu croire à ln possibilité d'embarquer 20.000 hommes.
Le ÿ mars, le comité ordonnait de détacher 6.000 hommes de Lyon, d'y adjoindre les 6,000 hommes destinés à la Corse et de
{a Satioel av comité, s3 février 5 Aulard, X1, page do,
4] Saticeti et Moltedo au coiaité de Stat publie, 36 fevrier, page 112, (6) Robespierre, Hicord, g mars, page 131.
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« Au moment du débarquement qui se fera sous la protection du feu de nos bâtiments et que le feu des batteries ennemies commen cera à se ralentir, l'avant-garde formée sur le rivage prendra position pour soutenir une attaque sous la protection du feu des vaisseaux. De cette première position, les ingénieurs et artificiers instruits parcourront les points Les plus à portée, examineront ceux susceptibles d'être fortifiés très promptement, et distribueront les ouvriers et travailleurs qui se mettront aussitôt à la besogne, L'ar. mie prendra de bonnes positions autour de la place qui ne doit pas être fortifiée, et qui pourra d'autant moins résister à une attaque brusquée et vive qu'il ne pourra lui arriver aucun secours des montagnes par la mer (1}», Saliceti a-t-il eu connaissance de cet ordre étrange ? le fait est probable, puisqu'il eut un entretien avec Bou= chotte où ils convinrent dés cartes et plans à lui remettre pour l'expédition (2). Le 21 on les lui expédiait de Paris; ils consistaient en un croquis de la eôte sur huit à neuf lieues et en deux feuilles de relevé sur des mémoires manuscrits de la guerre de 1344 ; à ce sujet, tirant ua juste proëit de l'histoire du passé pour préparer l'avenir, Bouchotte appelait l'attention sur un mouvement exécuté par seize bataillons, qui avait forcé l'ennemi à évacuer sa position sans tirer un coup de fusil (3); en outre, on travaillait à dés calques de la côte de Gênes ; ils étaient terminés le 24 (4), le premier envoi était parvenu le 25 (5), le second a encore dû arriver à temps,
Dans le courant de mars, les craintes d'Haller se réalisaient ; le 4 mars, un arrêté de Robespierre et de Ricord prescrivait au régis seur des vivres de reprendre avec vigueur les opérations pour extraire de l'étranger, lous les grains possibles, afin « de sauver les départements du Midi ainsi que l'armée de la famine à laquelle ils seraient exposés » si on les suspendait plus longtemps (6). Le 6 murs, les approvisionnements étaient en effet descendus à 83.650 quintaux ; sans de nouvenux envois de fonds, le service manquerait au commencement d'avril, La pénurie de numéraire; les dispositions de la commission des subsistances, la mauvaise volonté de la trésorerie (7) tout concourait 4 donner les plus vives inquiétudes pour l'avenir et exigeait qu'on y portât un prompt remède,
{1} Bouchotte à Hoche, 10 mars, page 134.
{2} Saliceti à Bouchotte, 14 mars, page 138.
(3) Bouchotte À Saliceti, 21 mars, page 146,
(4) Bouchotte à Saliceti, 24 mars, page 150.
45) Saliceti à Houchotte, 15° murs, page 150.
15} Arrêté, Robespierre et Ricord, 4 mars, page 123, 479 Ricord nu comité, 31 avril, page 303.
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Or, d'après les patriotes génois, tout devait pousser lo roi de Piémont à cetle entreprise qui, en mettant entre ses mains les défilés étroits du territoire de Vintimille, lui donnerait le moyen de barrer cette voie d'invasion, la seule qui fut praticable pendant l'hiver, et lui procurerait le temps de recevoir les renforts autrichiens. ls constillaient donc de faire occuper le plus promptement possible tous les passages et même Vintimille avant l'ennemi :« 1*pour faciliter par ce moyen l'entrée dans le Piémont ; 2° pour éparguer les troupes qu'il faudrait nécessairement exposer s'il était question de chasser les Piémontais dés postes qu'ils auraient occupés; enfin pour intimider l'oligarchie du gouvernement génois qui, toujours plus mal disposé contre les Français, est d'intelligence avec le roi sarde pour faire occuper ces postes, et qui ne cesse de faire perséeuter les patriotes » (1).
Cet avis concordait avec les idées des représentants ; bien que les mouvements de troupes signalés fussent faux, Saliceti en tirait un nouvel encouragement de devancer les Piémontais, un prétexte pour violer Le premier la neutralité génoise. Tout retard était favorable aux alliés puisque l'on savait dès le 11 février que le roi et l'empereur « voulaient absolument remuer l'Italie pour la défense du Piémont, du Milanais » et que la cour de Naples avait promis 18,000 hommes(2). Assuré de la pleine confiance du comité, Saliceti l'informait le 24 mars, qu'après s'être entendu avec les autres représentants, il avait jugé ses ordres inexécutables ; il aurait fallu quinze jours pour frêter les navires ; au contraire la voie de terre, tout en étant plus pénible, était plas prompte et plus sûre ; en con séquence, on avait décidé de l'adopter, d'ailleurs les circonstances étaient pressantes, < De concert avec les autorités de Gênes, les Piémontais devaient nous devancer en force dans Oneïlle et de là menacer de pénétrer dans le département des Alpes-Maritimes du côté de Vintimille ». Il jugeait même n'avoir pas le temps d'attendre les 6.000 hommes de l'armée des Alpes, Quant au général Hoche, on savait qu'il serait arrété dés son entrée à Nice, et l'on ignorait le moment où arriverait son successeur, nommé par le comité et totalement inconnu & l'armée. Pour le moment, ne vou- Tant pas laisser connaître le sécret du comité, Saliceti se bornait à écrire que le général Hoche rejoindrait l'armée (3).
La décision énergique des représentants leur fait le plus grand
11) Cette pièce n'est pas datée; elle est classée au 16 février aux archives de la guerre, mais il semble que la lettre de Saliceti du 34 mars y fait allusion.
{2} Cacault {extrait}, 11 février, page 84.
(3) Salieeti au comité, 24 mars, page 149.
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vèrs Saorge et Milléfourehes et « il n'était plus question du camp que l'on voulait former entre Tortone et Alexandrie ». Ces derniers renseignements étaient inexacts, mais les rapports des prisonniers ient de les contrôler, et l'on savait que le corps du général Dellera n'avait pus été renforcé ; quand même le fait aurait été exact, il y avait là, une chance heureuse puisque l'intervalle entre les armées autrichienne et piémontaise était faiblement surveillé et que le flanc droit de nos colonnes n'était plus menacé par le camp de Tortone., Enfin Tilly annonçait l'arrivé d'un renfort de eavale” rie napolitaine et, d'après des avis venus de Livourne, il était question, la Corse soumise, de faire débarquer à Oneille un corps de 6.000 hommes, mis à la disposition des Anglais par le roi de Naples, de le réuninavec les Angluis et les émigrés de Toulon « afin d'y former entre Gênes et la France une barrière insurmontable » (1). I s'agissait donc de saisir l'occasion de tomber sur l'ennemi avant qu'il eût pris ses dispositions. Du reste, sous peu de jours, l'encadrement allait être terminé ; le 30, six demi-brigades étmient complètes, les douze bataillons tirés de Toulon rendus à leurs postes; et, bien qu'on n'eñt encore aucune nouvelle des renforts de l'armée des Alpes, on n'attendait plus que l'ordre de mar: cher (a}.Le 80, Hoche arrivait, conformément aux instructions du comité (3) il était aussitôt arrôté (4) et partait pour Paris sous l'escorte d'un officier de gendarmerie et de deux gendarmes (5), Le 20 mars, Petit Guillaume té nommé pour le remplacer, Heureusement, les représentants réparaient encore une fois les fautes du gouvernement ét prénaient, le 2 avril, l'arrêté suivant :
Les représentants du peuple envoyés par la Conveution nationale près l'armée d'Italie et dans les départements du Midi, délibérant sur les moyens de mettre à exécution l'arrêté du Comité de Salut public du 19 du mois passé,
Arrétent :
19 Une division de l'armée d'Italie dont la force sera de 18.000 à 20.000 hommesse portera par lerré en passant par le territoire de fa République de Gênes sur Oncille dontelle s'empurera ; l'armée désignée pour cette expédition sera suivie de l'artillerie nécessaire
(+) Tilly, sa mars (A E Gênes, page 168), Cetic même note transmettait l'avis venu de Lirourne en date du 19,
(2) Dumerbion à Boëchotte, 20 mars, page 158.
(3) Comité, 20 mars. Aulard,
(4) Arrêté des représentants, 30 mars, page 159.
(5) Dumerbion au comité, 3t mars, page 161: Robespierre à son frère, 5 avril, page 180.
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leurs opinions mêmes ; ils désirent que les peuples soient heureux, mais ils ne commandent point le bonheur. Son territoire [de ln France] est la limite de sa révolution et de l'exécution de ses lois u (1).
De son côté, Masséna parlant à ses frères d'armes, leur rappelait qu'ils devaient respecter les personnes et les propriétés, observer la plus exacte discipline et traiter les Génois en frères ; si quelquesuns y manquaient à ils seraient regardés comme traîtres et ennemis de la patrie, et comme tels punis suivant la rigueur dés lois » (2).
Peut-être avant dé s'ébranler l'armée recevait-elle encore divers renseignements. De Pavie, on manudait, en date du 20 mars : « Le général Colli s'est arrêté dans cette ville un jour et une nuit; ila dit qu'il était question d'un congrès à Milan de toutes les puissances de l'ltalie où l'on traiterait de la formation d'ane armée de 100,000 hommes. [l assure que l'armée républicaine à Nice et ses environs n'étant que de 40.000 hommes, il ne serait pas possible de pénétrer du eôté de Saorge, mais que le pouvant du côté des Alpes ét péut-être par le térritoire de Gênes, il était indispensable d'aug= menter les forces dans le Piémont » (4). Ainsi donc Colli attendait bien l'attaque sur le point où elle allait se produire, La même note parlait de la création de magasins à Tortone et de la concentration des troupes répandues en Lombardie, Or on connaissait à peu près exactement la composition et la dislocation de ce corps, dont on portait l'effectif à vingt bataillons(f). En outre un autre bulletin, en daté du 31 mars, venu de Turin, mais transmis par la même oceasion, portait qu'on « s'efforçait de rassembler un corps dé milices pour l'envoyer à Oneille » (8). Si ces nouvelles sont parvenues avant la mise en marche des colonnes, il semble-qu'il y avait la de précieuses indications et un nouveau motif de ne pus Inisser à l'ennemi le temps de se concentrer,
L'armée possédait alors comme chef de bataillon du génie un médecin originaire de la Brigue, connaissant admirablement le pays. Lorsqu'il fut question de l'expédition, on s'adressa à Jui ; son: influence étail très grande, et nous verrons les généraux le consul= ter dans toutes les circonstances importantes avant de prendre une décision (5); les Piémontais eux-mêmes étaient informés de sa pré
{1} Proclamation des roprésentuats, 30 mars, page 159,
12) Proclamation de Masséna, 3 avril. page 170:
(3) Bulletin portant des renseignements de différentes dates (A E Gênes, 168}
(4) Momvelles palitiques, & avril, page 187.
(5) Masséna à Laharpe, 13 avril, page 261 ; Musséna à Rusoa, 20 avril, page 109.
CAMPAGNE DE L'ARMÉE D'ITALIE EN 1194 GLV
sence au camp français et l'appréciaient comme un guide excellent (1).
an, le major Rusca proposait d'opérer la concentration primordiale des troupes à Menton et à Sospello, afin d'éviter de réunir un trop grand nombre de troupes sur un même point ; de Mile corpsexpélitionnaire se formerait én rois colonnes :
La prémiére se dirigerait sur Fourvoin ;
La deuxième sur Mont-Giove ;
La troisième sur Tanarda,
Ce projet aménait les forces sur un front restreint ; il laissait toute Facilité, une fois ces points atteints, de se règler sur les mou- “éments de l'ennemi, de livrer une affaire décisive avec toutes ces forces où de choisir un autre but. On n'engageait pas l'avenir. Ce n'était 1 qu'une disposition très générale à laquelle la résistance
pouvait imposer des modifications, aussi Rusca insistait-il sur la nécessité d'être instruit :
ù 4% De l'état de la Roya ;
0 Des forces dé l'ennemi et de son cantonnement dans les diffé- Wents endroits du marquisat de Dolecacqua et Pigoa ;
% De la force 4 Fourcoin et Giove ;
ct l'ennemi occupe Tanarda ét en quel nombre ;
Si à Tanarda les neiges sont encore abondantes ou fon- “dues » (2).
Rüsen faisait donc entrer en ligne de compte les difficultés oppo-
Frs natüre et l'état du terrain, éléments si importants dans
uerre de montagne, et surtout les dispositions de l'ennemi.
grand avantage de ce plan résidait principalement dans sa Mimplicité; on ne poursuivait qu'un seul but, l'enlévement de ï mais, comme nous l'avons vu plus haut, l'obligation d’assurer la subsistance du Midi exigeait aussi la prise d'Oneille, Le Projébide Rusea ne pouvait donc être approuvé; on adoptait un “secondiplan où le mouvement sur Suorge était combiné avec une marche sur Oneille.
“Les troupes étaient réparties en trois groupes appelés division de “Saorge, division du l'anaro, division d'Oneille ; les deux dernières » formaient deux colonnes
Le" premier jour la division de Saorge, après avoir franchi la Roôysse diviscrait en deux colonnes qui attéindraient Foureoin et le mont Giove.
'Aauterille 6 avril; Mémoires de Thaon le Rene, page 185. Dellera 4 ao avril, page a31.
a, plan bon daté, page 172.
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La division du Tanaro aurait sa première colonne à Tanarda ; la deuxième vers Monte Gordale.
La division d'Oneille ; la premiére colonne à San Remo, la deuxième à Bordighuière. La réserve coucherait à Pigna.
Le deuxième jour, la division de Saorge enléverait Monte Giove et serait appuyée vers la Brigue par 1.000 hommes de la premiére colonne du Tanaro , le restant de cette colonne occuperait Rocca Barbona, La deuxième colonne du Tanaro irait à Conio.
La division d'Oncille atteindrait avec sa première colonne Montaldo, avec la deuxième Castellaro. La réserve porterait 1.000 hommes à Tanardo; 500 à Monte Gordale.
Le troisième jour, au eas où l'ennemi abandonnerait Saorge, ou si l'on pouvait l'attuquer avec avantage, la division de Saorge, la pre= mière du Tanaro, le camp de réserve se porteraient sur le col de Cornio ; la deuxième du Tanuro remontérait au non vers Île Tanarello ; la première division d'Oneille à Borgomaro se liendrait prête à remplacer à Monte Grande la deuxième du Tanaro.
Le quatrième jour, toute la gauche attaquerait le col de Cornio, la deuxième du Tanaro marcherait sur Limon ; la première d'Oneille irait au Monte Grande ; la deuxième, après avoir occupé Oneille, prendrait position de manière à barrer les chemins d'Ormea et d'Albenga.
Siles Piémontais conservaient Saorge, le troisième jour, la division de Saorge resterait sur la défensive face à ce point, la première du Taoarello ferait de même face à Tanarda ; la deuxième de Monte Grande à Tanardo, la première d'Oncille à Borgomaro, la deuxième à Oncille, la réserve à Montaldo.
Le cinquième jour, la deuxième colonne du Tanaro se préparerait à marcher sur Ponte de Nava ; la première la remplacerait dans les postes à sa droite, La première colonne d'Oneille resterait à la Piève, la deuxième à Oneille, la réserve à Pizzo.
Le sixième jour, la deuxième colonne du Tannro, ln prèmière d'Oneille et la réserve attaqueraient Ponte de Nava (1).
Les dispositions de ce plan provaquent diverses remarques. Possédant une masse de 20.000 hommes, an la dispersait dès le premier jour sur un front de 4o kilomètres (2); on engageait des colonnes sur toutes les directions ; le deuxième jour, 6.000 hommes marchaient sur Oneille, 3.000 venaient menacer les derrières de sa
{1) Dumerbion (instruction), 3 avril, page 163. {ai Cette distance est mesurée à vol d'oiseau de Gio à Uneille,
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l'unique élément déterminant à la guerre, l'ennemi ; le seul résultat des fatigues énormes endurées par 20.600 hommes sera la prise d'une bourgade défendue pur six compagnies.
Dans éette manière de conduire ln guerre, de faire tomber des positions par des manœuvres, n'apparaît pas encore le earactère novateur et créateur de la guerre révolutionnaire qui consiste dans la recherche de la bataille et que Bonaparte lui imprimera dés son apparition.
La composition des colonnes était la suivante :
Gauche, généraux Hammelet Lebrun : 2° bataillon d'infanterie légère (500), 1** bataillon de grenadiers (750), 56° démi-brigade (2.500), 3° bataillon des Hautes-Alpes (680), 1° compagnie franche, Corse (25), guides (4) ; Total 4.459, deux pièces de 3.
Centre, Leharpe, Cervoni : 1*° bataillon d'infanterie légère (500), 5t bataillon de grenadiers (750), 118° (1,755), 3° bataillon de la 46° (906), 5° bataillon des Alpes (550), 1*° bataillon de la 46* (760), détachement de gendarmerie (20), détachement de chasseurs à cheval (20), guides (4); Total 5.279, deux pièces de 3.
Droite, Mouret, Brulé : 3e bataillon d'infanterie légère (500), 19° demi-brigade (2.375), 4° bataillon de la 1019 (375), aer bataillon, de la r01° (415), 117° demi-brigade (2.181), guides (4),total : 5.850.
Réserve, François : 21° demi-brigade (2.000), 99° demi-brigade (936), a° bataillon de la 46° (892), 3° bataillon de la 100* (313). total 4.140 ; six piéces de 4, quatre pièces de 8, quatre obusiers de six pouces (1).
Traia de siège: deux pièces de 24, quatre pièces de 12, six pièces de 16, trois mortiers de 8, deux mortiérs de 10. Chaque division avait à sa suite une réserve de munitions d'infanterie ; en prévision des besoins, Bonaparte eu avait demandé un million le 2 avril (2).
Bonaparte avait certainement apporté la plus grande surveillance dans la constitution de cet équipage. Le 4 avril, il adressait des observations au directeur du pare sur La manière dont avait été fait le chargement des caissons de 16 ét sur divers déficits existant dans les approvisionnements ; son style bref et cassant tranchait déjà avec eelui des autres généraux (3). Le 5 avril on s'apercevait, que les pierres à fusil manquaient à certaines caisses & cartouches qui, en arrivant de Toulon, avaient filé de suite sur Monneo sans
(:) Etat expédié par Dumerbion au comité, pages 1486, {a} Bonsparte à Mancenux, à avril, page 170.
{3) Bonaparte à Berlier, 4 avril, page 182.
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nés pour que dans la nuit du 4 avril toutes les troupes destinées à l'expédition fussent réunies à Menton et à Sospello (1). Celles de l'armée des Alpes commençaient alors à rejoindre: le 5* bataillon du Puy-de-Dôme arrivait à Nice fort de 1.150 hommes, ce qui permettait de faire filer sur Menton le bataillon de la 219 destiné à l'expédition. .
Le 4, le rassemblement des 31 bataillons était terminé (2); les troupes brûlaient du désir de combattre, tout présageait un heu reux succès (3).
Le 5, les 1°° et at divisions du Tanuro se réunissuient à 11 heures du soir sur le chemin de Menton à Vintimille ; le corps de réserve à Menton même ; la division d'Oneille sur le chemin de Menton à Nice (4). Le 6, à deux heures du matin, tout le corps se mettait en mouvement.
Afin de se guider sûrement, les chefs de colonne avaient reçu des instructions où les itinéraires étaient minutieusement tracés, Il suffit de les comparer avec le plan de Rusca pour se rendre compte qu'elles sont calquées sur lui.
La division de Saorge partirait de Sospello, passerait par Olivetta, la route de Struforce, franchirait ln Roya en face du village de la Trinité; au cas où l'ennemi voudrait y résister, une colonne déboucherait par la droite en marchant vers la Brunetta, Si ln division n'était pas inquiétée, elle continuerait sa marche jusqu'à la maison appelée Balat; de là au col d'Orin ; elle se diviserait alors en deux colonnes.
Celle de gauche suivrait le chemin des crêtes par Tramontinn et l'Abeille ; à une demi-lieue de ce point trois cents hommes iraïent fouiller les bois sur la gauche, trois cents autres occuperaient le mont Abellivto puis on marcherait sur la tour d'Abeille ; deux chemins qui se réunissaient au nord permettaient de tournér par l'est et l'ouest les troupes ennemies qui auraient voulu y résister,
De l'Abeille, un corps ennemi battant en retraite pouvait, par la route de Fontana, venir déboucher sur nos derrières; afin de parer à ce mouvement, les deux sommets restaient occupés ; l'ennemi pouvait aussi se rabattre à droite sur le mont Commune et venir inquiéter la seconde colonne ; on tâcherait de lui couper le passage.
Maître de l'Abeille on gagnerait Foureoin et l'Alpet, toujours
(1) Massèna, ordres du 3 avril, pages 160-181. {2} Dumerbion nu comité, 4 avril, page 18», (3) Damerbion au comité, & avril, page 183.
(4) Bonnparie à Andreossy, 5 avril, page 187:
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tait uniquement à reconnaître les forces piémontaises sur la Bendola. Or il est bien évident que du moment où l'on réunissait une partie de la colonne de Saorge à celle du Tanaro, on renonçaît par le fait même à exécuter la première hypothèse envisagée par le plan, celle de marcher sur Limon ; Hammel réglera sa conduite non d'après le plan, mais en se conformant aux instructions. Masséna ne lui en fera aucun reproche, il faudrait donc admettre qu'au dernier moment il à modifié le plan d'opération.
Pour résister à l'attaque des Français, il ay avait alors dans le marquisat de Dolceacqua que le 29 bataillon de Nice avee 400 milices à la Rochetta et à Pigaa ; à Oncille, le 2° bataillon de la légion légère.
Avant d'indiquer les dispositions piémontaises, il a semblé intéressant de donner une légère esquisse des idées qui régnaient alors dans cette armée, sur la manière d'envisager la défense de son pays, et sur les procédés qu'on se proposait d'employer pour y satisfaire.
Le faible effectif de ses troupes interdisait au Piémont d'agir offensivement contre la France tant qu'il resterait réduit à ses pro pres forces ; on attachait done une importance capitale au Fait dé maintenir la guerre au delà des montagnes ; de cette manière on retardait nos progrès, « on sauvait les plaines fécondes du Piémont du fléau des armées et on tenait l'ennemi dans un pays stérilen {1}.
Tout retard apporté au débouché des Français dans la plaine procurait un avantage décisif pour la défense ; en effet, on supposait que l'armée française né pourrait prendre ses quartiers d'hiver en Piémant à moins d'être maîtresse d’une place ; si elle ne réussissait à la forcer avant la chute des neiges, elle serait forcée de battre en retraite par suite de la difficulté de ses communications et de ses subsistances.
Ces opérations préparatoires procureraient le temps de discerner les directions d'attaque, de se rassembler et auraient l'avantage de ne pas faire supporter au gros des troupes les fatigues d'un cantonnement au milieu des montagnes ; car des avant-postes poussés sur les principaux cols suffisaient pour étre teuu au courant: Après cette première période, commenceraient les véritables opérn= tions.
js) Costa de fleauregard, Topographie militaire des Alpes, versant italien, poge B.
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Fond des vallées bien reposé, il ne trouve pour lui résister que des soldats « transis de froid, aceablés de fatigue qui ne sentent plus d'intérêt à se défendre » (1).
Défendre les vallées en occupant un étranglement n’était pas plus avantageux « car un examen plus attentif prouve presque toujours que ces défilés sont soumis à quelques hauteurs voisinés et qu'on peut les tourner par les contreforts ».
Restait Le parti d'attendre l'ennemi en plaine. D'aprés tous les ouvrages piémontais, les généraux autrichiens en auraient été par= tisans; nous ne pouvons trancher la question faute de documents, mais il est certain, comme son projet de plan le prouve, que le général de Vins y était absolument opposé. Pourtant l'auteur d'un mémoire sur Oneille s'exprime ainsi : « On dit que les généraux autrichiens se flattent de battre aisément les Français en plaine ; sans douter dé leurscience, je crains pourtant qu'ils ne puissent rester en défant ». Après avoir atteint l'Apennin, les Français acquerraient une hardiesse qui serait encore augmentée en voyaat du sommet de ces monts la proie immense que présente l'Htalie, et ne pourraient à moins de sentir les dangers de la retraite s'ils étaient vaincus; ils se convaincraient de la nécessité de vaincre ou de périr » et « leur attaque serait des plus terribles contre des troupes composées en grande partie de réserves où d'Allemands qui ne peuvent sentir autant d'intérêt à se défendre que Les Français à les attaquer » (2).
Tout autre aurait été le système de M. de Costa. Considérant que les contreforts des Alpes + convergent entre eux comme des rayons tendant de la circonférence au centre », il proposait d'établir « sur leur extrémité la ligne des postes de résistance ». Tout le passage où il explique les avantages de cette disposition nous semble être un modéle, « Cette ligne serait plus courte et par conséquent plus forte que sur les cols : chacun des postes qui la compose aurait de plus l'avantage d'être à cheval sur deux vallées. Tous devraient être mouvants et disposés de manière à sc renforcer mutuellement, au besoin en marchant par leur droite ou pur leur gauche, et pour cela des communications faciles devraient être établies de l'un à l'autre, La troupe retranchée sur des points si avantageux n'en serait pas moins libre de manœuvrer et d'agir au loin, mêmeoffon= sivement en remontant par les arêtes vers les grandes sommités. Ellé jouirait dans ces postes d'un climat tempéré et des choses
{1} Malnussenn, Joernal historique, pagés 4041. {2} Mémoire sur la défense d'Onville, pages 100-101,
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Sur les hauteurs de Doleeacque. 600 miliciens Pour garder les sentiers et pa
depuis Vintimille jusqu'à DS 200 sold debigne Au Fourcoin. . . . . : .
Arpétla de Gioye Poste de Zuaine.
Poste d'Orneil : Saorge. + . : .
Pont rompu . ; Marta en général avec Hottes iæ
codoutes”." 04 «hs, 1.0.
Tête de Beola, + . . .
La gauche de l'Authion .
Centre de l'Authion.
La droîte de l'Authion Le Veran , . .
Tête de Ruggier. 6 Poste du col de Raus , Capelet de tête rouge .
Belvédère. , CE
Le chiffre général suffit pour les autres vallées ; dans la vallée de la Stura, gro milices et 8.970 hommes ; de Maira, 120 milices, 1.750 hommes ; de Belins, 1.350 hommes ; de Vraita, 2.310; du Po, 250 ; de Luzerue, 1.120 milices; de Saint Martin, 780 milices; d'Oulx, 1.600 hommes; dé Pragelas, 2.500 hommes; de Suse, 1.370; d'Aoste. 100 milices, 4.900 hommes; au Mont-Ceuis, 4,000 ; en arrière de ce cordon se tiendrait un corps de 12 000 (1),
Le Piémont n'avait pas unetelle masse de troupes sous les armes, aussi ce plan fut-il sensiblement modifié A 24.000 Piémontais se joindraient 20.000 Autrichiens. n Un général autrichien commanderait toute cette armée. Les troupes légères occuperaient tous les passages des montagnes pour harceler et occuper l'ennemi placé de l'autre côté. Toutes les forteresses, châteaux de montagnes et camps situés le long des frontières piémontaises seraient pourvues de troupes, de canons et de vivres ; l'on placerait dans les forteresses des commandants supérieurs, et le tiers au moins de toute gar= nison serait constitué pur des troupes impériales. Les garnisons des forteresses situées dans l'intérieur du pays à Turin, Novure,
1) Mémoire de de Vins, 14 janvier eg (K K A).
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Les idées exposées dans ce nouveau plan diffèrent absolument de celles de de Vins, L'auteur, quel qu'il soit, était de ceux qui auraient désiré s'en remettre à une grande bataille pour décider le sort de la guerre. Peut-être ce projet a-t-il été remis par Simbschen; en tout cas il était absolument impraticable puisque l'empereur refusait de joindre ses troupes à l'armée piémontaise.
Eu attendant qu'un plan général fût résolu, ainsi que l'avaient demandé le roi (1) et l'archidue (2) dés le commencement de janvier, il était une opération qui s'imposait, couvrir le flanc gauche de la ligue occupée dans le comté de Nice, car personne ne doutait que les Français, reñonçant à enlever Saorge par une attaque de Front, allaient le tourner (3). Ils pouvaient même tenter une opération plus décisive ; & en forçant une marche ou deux, il leur était aisé de tomber sur les derrières de Saorge et de se jeter dans le bassin de Teude, ce qui aurait coupé la retraité par la grande route de Piémont et aurait pu forcer une partie de l'armée à mettre bas les armes ». Ce projet n'a pas été imaginé après coup ; le plan remis à Masséna en contient l'idée, et l’on verra plus loin les causes qui en ont empêché l'exécution. Justement préoccupé de ce danger, un parti dans l'état-major piémontais aurait désiré l'oceupation de Dolceacqua et de Vintimille par un corps important. M.de Costa, contrairement au rapport de Revel, soutient que le générall Colli, à la suite de sa reconnaissance, aurait prouvé « qu'il ne fal= lait pas balancer à y prévenir l'ennemi » et il reproche à de Vins de n'avoir pas approuvé les propositions qui lui furent faites. « Soit de peur d'accélérer l'attaque des Français, soit par crainte de donner de l'ombrage aux Génois, la chose n'eut pas de suite, Et aprés avoir débattu à Fond la matière, il n'en fut plus question. On trouva plus éourt de se reposer sur l'inviolabilité du territoire génois » (4). Il est absolument injuste de vouloir rendre le général de Vins responsable de cet état de choses puisque, dès le 10 janvier, un conseil composé absolument de Piémontais n'avait pas 6sé prendre celle décision. Quant à la véritable cause qui y fil renon: cer, on doit la chercher dans la faiblesse des effectifs. En réalité, on se borna à laisser un bataillon cautonné à la Rochetta et & Pigna « et il fut ordonné de préparer une seconde position eu arrière de la Bendola. »
Une note, malheureusement non datée ni signée, expose l'idée
{i) Le roi à l'Empereur, 10 janvier, page &
{3j Archiduc à l'Empereur, 4 janvier, Supplément, page 1. 43} Voir tout le chapitre 1,
15) Mémoires sar lo campagne de 179$, M. de Costa, page 233.
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A l'Authion : 5e bataillon de grenadiers, 2° bataillon de Peyer im Hof, 19 bataillon de pionniers.
A la Vauta : 2° bataillon de Montferrat.
1° bataillon de Montferrat.
A la Magl asseurs-carabiniers et milices.
A Marta : les 1 bataillons des grenadiers royaux, d'Asti, d'Oneille, une centurié de Turin.
À Oneille : la compagnie des chasseurs des grenudiers royaux, la moitié du corps franc et des chasseurs de Canal.
À Saorge : le 2° bataillon des grenadiers royaux, de Turin, d'Asti, le 1° bataillon des chasseurs, le 1% de Peyer im Hof et les volontaires Pandini,
A Tende ; le 1° bataillon de Nice et la moitié du corps franc (1),
En outre, le régiment de Pignerol arrivait le 7 à la Brigue, le régiment de Belgioso à Limon (2).
Au moment où la période active va commencer, il semble intéressant de donner une description de la position de l'Authion et des contreforts qui en dérivent de manière à permettre au lecteur. de suivre le détail des opérations (3).
Description détaillée des positions de l'Aathion et de Millefourches (&).— Le massif de l'Authign au sud des baisse de St-Véran comprend plusieurs sommets dont la réunion dessine un amphithéâtre parfait présentant son ouverture vers l'est. Le fond de cet amphithéâtre donne naissance à un petit ruisseau dirigé du nord au sud et compris entre deux erêles très rapprochtes.
L'ensemble des hauteurs limitées de toute part par des pentes très raides et dont les versants intérieurs relativement doux sont parfaitement gazonnés, constitue ce qu'on appelle le camp de l'Authion et de Millefourches.
11) Ces emplacements ont été obtenus en combinant la pièce des archives dé Breil gg qui les donne an 8 avril et la lettre de Dellers à Craranzans du 5 avril, voir page 187.
12} L'effectif des colonnes Fra: n'est pas indiqué; au & avril, il y avait à Saint-Arnoux 1.59 hommes ; au Blaquet et à Figaret, Ga ; à Utelle, 4,408 hommes,
13) Cette description est extraite littéralement d'un mémoire du colonel W'agaer composé à la suite d'une reconnaissance faite en 1 800, LI est d'autant plus intéressant qu'il signale les traces des ouvrages de l'époque.
{81 Voir ls carte un 1/5.000, camp retranché de l'Authion et de Millefour: ches. Croquis n° 1, figure 1.
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On peut arriver de tout edté au camp des Fourches en suivant les nombreux ravins et les crêtes qui prennent naissance à cette position.
De Saorge on y mouterait par le vallon de Cairos et la baïsse de St-Véran, ou par la créte au sud de ce vallon, On y arrive de la Giandola par In Maille; du col de Brouis et de Sospel par la crête allant du plan de Caval vers le Ventabren. On y vient de Fougasse et de Calmette par la crête de Provérière et par un sentier muletier. aboutissant au col entre la Forea et le plateau de Millefourches, On y peut monter également par le vallon de l'Aiguette soit en arrivant au col de Tueis et prenant ensuite la crête de Provérière, soit en gravissant directement les pentes qui séparent la vacherie de l'Orthiguière de la pente des trois communes.
Position de Raus et de St-Véran (1). Cime de Raus ou de Saju. — Le col de Raus est compris entre deux hauteurs sensiblement au même niveau. Celle de droite s'appelle le mont de Raus ou de Saju. Les Sardes y avaient élevé un retranchement À (fig. 1, croquis n° 2) dont les pièces enflaient le ravin de Graus et pre anient de revers les pentes du Capelet et de Rugger. C'est un simple épaulement sans fossé sur le bord d'une plate-forme qui parait faite de main d'hommes.
Eu avant du col de Raus se trouve un petit contrefort plat dont les pentes sont très raides. C’est là et tout près du col que se trouvait le gros des forces de Raus. De nombreuses traces de baraques etde tentes se voient sur ce platéau. On y retrouve également lés traces d'un retranchement qui entourait la partie saillante du
camp.
Cime del Tuor, baisse de St-Véran. — Cette position était rat-
devait donc avoir un effectif de 5go soldnts, comptons £a sous-offciers, a officiers, tout compris 660 hommes.
Au plan de Caval et sur la crête jasqu'à ln tête de Vauta il y n tes baraques et 34 grandes correspondant à un effectif d'enviro: et @ offciers et sous-officiers,
Derrière la batterie de Parpella on voit un camp de 4 peliles lentes et 171 re devant contenir deux compagnies formant un effeetif total de 190 hommes environ.
Au fond de l'amphithéâtre se trouvaient deux petits cn des tentes et une petite, l ce sont les traces du total de ces deux ca: levait être d'environ 130 hommes. Eu comptant 6o hommes pour l'occupation erête de Provés rière, on peut donc, d'après ce qui précède, évaluer à 4.400 hommes environ les forces dont l'ennemi disposait pour défendre le camp de l'Authion et de Millefouches,
{1} Voir le croquis 2, fgures + et 2.
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reconnaît les traces de plusieurs tentes et de deux postes d'observation, qui figurent sur la carte au 1/20.000 (1).
Ligne de Raus au Capelet. Capelet supérieur (2). — Le Cape let supérieur à 2.64a mètres au-dessus du niveau de la mer, for mait l'extrême droite de ln ligne des Austro-Sardes. 11 se relie au faîte des Alpes par une crête que son altitude et sa nature rocheuse ét escurpée mettaient à l'abri d'une attaque sérieuse.
Le Capelet consiste en un petit plateuu limité au nord-ouest pur un escarpement presque à pie, au sud-ouest par une pente gazonnée, mais très raide et coupée de distanceen distance par de grands rochers sortant du sol. Les Piémontais avaient établi sur le plateau un fort en pierres sèches bien plié au terrain et qui, d'après les restes, voyaient parfaitement les escarpements au nord-ouest. Les saillants correspondaient aux deux crêtes rattachant le Capelet d'une part à la montagne du Diable, d'autre part au Capelet inférieur, Ils étaient renforcés par des épaulements destinés à mieux battre les approches par ces crêtes, Quant aux pentes gazonnées au sud-ouest, les moindres plis en étaient vus par quelques petits postes inaccessibles que les Sardes avaient disposés avec beaucoup d'art sur les rochers sortant du sol.
La garnison du Capelet était obligée de se pourvoir d'eau aux lacs des Merveilles. Quant au bois, elle ne pouvait en trouver qu'à six cents mètres environ au-dessous du fort. Cet inconvénient n'était pas très grave, car un petit nombre d'hommes et quelquesobusiers de montagne en pouvaient défendre la position contre des assaillants fort nombreux.
Térra Rossa. — Un poste avancé se trouvait sous le Capelet inférieur à Terra Rossa. On remarque encore un murappuyé contre deux rochers.
Crète de Prampéiasque, — Le Capelet est relié à Raus par ane crête gazonnée connue sous le nom de Serre de Prampéiasque. Sur cette erûte on remarque des traces de lignes dont quelques-unes ont dû être construites en 1992 et dont d'autres sont d'une époque antérieure. Ces dérniers épaulèments sont lous en terre et ont encore aujourd'hui un aspect très régulier malgré l'affaissement que le
(13 D'après les traces de baraquement qu'on sperçoit au col de Raus, ce passage devait être défendu par eaviron 800 hommes. Le mont de R: col au mord devaient être occupés par 300 à 360 hommes, On peut évalue) mêsne l'occupation de La cime del Tuor et de In baisse de St-Véran à 40000 ! 4bo hommes, En y ajoutant 209 hommes établis dans l'avant-poste de: Aug. ger on nrrive à un cÆcolif d'environ 1.800 hommes. (ie chiffre est conforme à l'estimation du témoin oculaire cité plus haut.
{2} Voir croquis n° », igure 3.
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L'oceupation de ce point comblait en outre un vide dont les Français auraient pu profiter pour percer la ligne en tournant le fort Raouré après s'être emparé du col de Marta,
Le sentier qui descend vers Fontan, en partant de Raouré, travérse celte position. Le chemin muletier descendant vers Saorge la contourne au sud.
Château de Malamorte(r)— Entre la position décrite ci-dessus et la route de Nice à Turin, se trouve un ancien château du moyen âge, C'est le château de Mala-morte, Il consiste en une enceinte rectangulaire établie sur an petit contrefort rocheux, Une habitation de forme carrée se trouvait dans l'angle ouest. Une petite tour placée au même angle Manquait les faces correspondantes (Voir le croquis n° 3, Ag. 4). Les murs de ces deux faces, de l'habitation et de la tour, sont encore debout. La face nord-ouest est crénelée et placée sur le bord d'un rocher à pic. Celle du sud-ouest est percie d'une porte et précédée d'un petit fossé, Une autre porte devait se trouver dans la face nord-est, où aboutit nn petit sentier non pratiqué aujourd'hui, Dans les parties du fort qui subsistent on voit quelques maçonneries récentes, Elles sont trés mal faites et datént sans aucun doute des guerres de la République. Les Piémontais y
ï ustallé, en effet, une cinquantaine d'hommes, qui surveillaient directement le défilé au sud de Saorge. ÿ
A une petite distance à l'ouest du château se trouve une source qui devait largement suffire aux besoins de la garnison.
Position de Saorge (2). Fort de Saorge. — Le fort de Saorge établi sur un rocher allongé est un ancien château fort beaucoup. plus étendu que celui de Malamorte. D'après ce qui reste, nous avons pu en composer le tracé (Voir le croquis n° 3, fig. 5). Certains pans de murailles sont encore debout. On y voit également quelques abris voñlés et des citernes, Au sud et à une trentaine de mètres au-dessous du sommet se trouvait une batterie destinée à surveiller le défilé en aval du confluent de ln Bendola et à contré-battre les batteries de brèche que l'assaillant pouvait organiser près du couvent des Récolets.
Village de Saorge. — Le villuge de Suorge est situé prés du fort sur les ruines d'une ancienne ville dont on aperçoit encore les murailles à l'est. Du côté de la Roya les maisons actuelles sont établies sur les remparts même dé l'ancienne cité.
(1) Voir eroquis #3, bgare 4:
(a) Voir croquis #3, figure &.
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échappé au vieux Colli. Elle commande en effet la sortie du défilé si rétréci et escarpé de la Roya, que traverse la route en ayal de ln Bendola.. à:
Au nord du fort de Snorge, sé trouvé un contrefort plus large juste en face du vallon de Gairos, I est bordé de rochers à pic où nord et à l'ouest. On ÿ retrouve des traces d'une fortification permanne, entre autres quelques embrasures dirigées contre le vallon de Cairos. Cette position a l'inconvénient d'être dominée encore de plus près que celle du fort de Saorge, Mais elle enfile parfaite ment la route et elle voit sur une très grande étendue le wallon de Caïros dont l'ancien fort pourrait battre peine l'entrée.
Positions (1) au nord de la ligne de l'Authion à Saorge. Vallon de Cairos. Position de Fromagine. — Le vallon de Cairos au nord de la crête allant de Millefourches À Saorge est un des
© principaux vallons secondaires Le chemin qui le parcourt est currossable sur une très grande étendue, Sous la République, les Austro-Sardes l'avaient rendu praticable pour leur artillerie jusqu'à l'Authion.
Le fond du vallon est plat presque partout sur une centaine de mètres de lirgeur. Il est bordé au nord de rochers dé calcaire nus: Au Sud il est limité par des pentes uniformes parfaitement boisées et dont Le pied est presque partout soutenu par des rochers.
Le lit du vallon monte légèrement jusqu'à Fromagine (1.310) où il s'élargit brusquement. Les Piémontais y avaient placé leur réserve, La position de ce camp était assez centrale par rapport à la ligne de défense depuis Bcola jusqu'au Capelet. Elle n'avait qu'un défaut, c'est de se trouver à 700 mêtres au-dessous des positions de l'Authion ét de Raus et à 1.300 mêtres au-dessous dit Capelet. C'est beaucoup trop car on monte difficilement plus de 400 mètres en une heure.
Au point de vue matériel, la position du camp était excellente,
L'eau et le bois s'y trouvent en abondance, La température y est relativement douce. On aurait même pu profiter de ces avantages pour concentrer sur ce point la plus grande partie des troupes de Raus et de l'Authion pendant les grands froids, Les neiges qui encombrent les hauteurs en hiver les rendent inattaquables, de sôrte qu'il eût suffi de les garder par un petit nombre d'hommes:
Plateanæ au nord da vallon de Cairos. — Au nord du vallon die Cairos existe nn contrefort beaucoup plus large que ne le sont généralement les différentes crêtes des Alpes-Maritimes. 11 se dirige
(1) Positions des réserves,
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gazonné et bordé de pentes buisées de toute part, Entre les mains des Austro-Sardes cette position couvrait le Camp d'Argent contre les Républicains arrivant par la forêt de la Frage au sud ét par la crête qui aboutit à la Bollène (1).
À l'extrémité nord-ouest du plateau se trouve un retranchement D avee de petits fossés, ét une barbette C en arrière pouvant abriter une pièce. L'action de cet ensemble était dirigée contre les colonnes cherchant à aborder la position en se glissant le long des pentes d'un contrefort s'étendant vers l'Aiguette.
I n'en est pas de même de la ligne E établie au premier changement de pente du versant de la Bévéra, et qui, comme elle de Camp-Argent, était dirigée contre les assaillants venant par la valle de Moulinet.
En arrière de cette ligne et sur l'extrémité sud du plateau existe une lunette À. Elle n'a pus de fossés, Les alliés donnaient ainsi un appui à la ligne E et battaient parfaitement Ia crête qui relie Fougasse à un plateau allongé à l’est appelé Fougasse sud,
A partir de Fougnsse sud, la crête principale s'abaisse rapidement et gagne par un col allongé le bois de la Frage situé sur le versant nord de la Calmette, C'est par là qu'en cas d'échec devait s'effectuer la retraite des nôtres «ur le bois en arrière.
Position du Senbajon, — À l'ouest de Fougasse sud ét à on niveau un peu inférieur se trouve la vacherie dite de Mantégas, Un contrefort large, cultivé, et trés propre aux mouvements de troupes s'étend de ce point, presque horizontalement, jusqu'à In, crête rocheuse de Malagrata. Il est formé par une série de petits sommets dont le principal est le Seubajon qu'on appelle aussi Sübas. Cette position était excellente pour protéger la retraite des défenseurs de Fougusse sur la forët de la Frage en arrière. La nature du sol pèrmettait d'y établir facilement de bonnes communications, Les sources sont abondantes sur les pentes au sud de cette crête comme à l'est et au sud de Fougasse. Le Seubajon est protégé de face par l'Aïguette qui forme un immense fossé naturel, dont les pentes sont assez mmides et boisées jusque sur les sommets mêmes, Le point le plus abordable était la droite ; maïs on pouvait de côté se retrancher solidement en utilisant les bois qu'on avait sous la main, Et d'ailleurs les pièces de Sébajou pouvaitat facilement maintenir l'ennemi en respect jusqu'à ce que la retenite des défenseurs de Fougasse sur la Frage fût assure.
Communications. — De l'Authion part un chemin muletier qui
{1} Voir croquis n° 4, figure 3.
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Col de Lignière. — A partir de ce point la crête toujours très aiguë descend vers le col de Ligaière où elle s'élargit et forme un petit plateau gazonné. C'est là que les alliés avaient leurs petits postes avancés pendant que les nôtres étaient à Sospel. De front cette position était couverte par la Bévéra coulant dans un long défilé à parois presque verticales. Elle ne pouvait être attaquée vigoureusement que par le contrefort descendant vers le sud. Cette attaque était favorisée d’ailleurs par les mamelons qui terminent le contrefort.
Col de Béolet. — Le col de Béolet sur la ligne du Mangiabo à Pérus est large et assez vaste pour recevoir un camp d'une certaine importance (1). é
(1) On y voit de grands tas de picrres réguliers et alignës qu'on a tout lieu de supposer être les restes de l'i on des Français pendant l'hiver 1793 à 1794. On compte quatre grandes baraques el quarante petites.
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avec lui deux pièces de canon et deux obusiers débouchait de la Giandola, franchissait la Maglia et se portait sur la croix de Gan qu'il éanonnait aiasi qu'Orneille; le résultat obtenu consistait dans lu retraite du poste du Colombier.
Aen croire Macquard, l'ennemi était « dérouté », il aurait laissé douze morts dans les retranchements et on y avait trouvé un canon, un Fusil de rempart et de quoi charger quarante mulots avec les munitions enlevées. Il prétendait pourtant n'avoir ni tué, ni blessé, ce qui témoignait d'une action peu énergique (1).
En résumé, aucune de ces attaques n'avait été séricuse et no pou= wait espérer tromper l'ennemi ; il était peu probable que de pareilles démonstrations fssént prendre le change sur le véritable point menacé.
Néaomoins Dumerbion rendait compte de ses succès avec une grande exagération ; il écrivait lui-même que l'on aurait pu se rendre maître du camp de Millefourches «si l'on avait été un peu en force » (2) N'était-ce pas la faute du dispositif adopté ?
Quant à l'échec de Saint-Arnoux, il le masquait en l'attribuant à la valeur des grenadiérs « que leur courage avait emportés trop loin » (3) ; et pour le compenser, il transformail l'affaire insigoifiante de l'Authion en un succés ; d'après son rapport, Bizanet « aurait chassé les ennemis de vive force du camp retranché de Fougasse, jusqu'au Donjon ».
Dans la journée du 6, un bataillon partait de Nice et allait ren forcer le centre de l'armée à l'Escarène ; à cela se bornaîent les dispositions prises pour appuyer l'altaque : on ne s'efforçait même pas de se tenir au courant des mouvements du corps dé Masséna &t l'on restit sans aucun renseignement sur le sort de l'expédition d'Oneille. Peut-être trouvera-t-on que l'emplacement du quartier
- général à Nice, alors qu'on se battait de tous côtés, n'était guère propre à faciliter la liaison entre les différents.corps ni la prompte arrivée des renseignements, condition primordiale de succès pour une opération où plusieurs fractions devaient réunir leur action vers ua but commun,
Le 7, on connaissait à Nice l'entrée de nos lroupes à Dolceacqua évacué pur l'enne: ui se retirait de partout; la reconnaissanes poussée sur l'Authion avait permis d'avoir une idée ussez exnela des forces adverses dans cette partie ; on les portait à 2.000 hom-
{1} Journal dé Malanssena, page 9. Dumerbiou, 8 avril, page 205, Eclaireissements de Macquard, 18 germinal, page 851.
{a} Dumerbion au comité, 8 avril, page 104.
{3) Dumerbion nu comité, 7 avril, page 197.
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jugeait « que l'attaque projetée du côté de Beolet ne promettait pas d'ailleurs de succès vu la force de l'ennemi ». alors si les Piémontais étaient en force, pourquoi auraient-ils préparé une évacuation puisque personne ne les attaquait ?
Pour compléter nos succès, une lettre de Mouret venait annoncer la prise d'Oneille (1). Quant à Masséua, on le supposait arrivé à la hauteur de la droite de la division de Saorge,
Pourtant « bien que l'ennemi eût perdu absolument la tête », on ne jugeait pas encore à propos d'aider les progrès de la droite par une offensive décidée. Une tempête épouvantable se déchainant pendant les journées des 10, 11, 12 (2) vint interdire tout mouvement} les gardes piémontaises de la tôte de Ruggier et de Vilettes ne purent lenir (3), les républicains se repliérent de la Carmette vers Luceram et le Beolet ; la tempête était si violente sur ce dernier point que toutes les tentes furent mises en lambeaux (2).
Durant toute cette période, Dumerbion ne donnait aucun ordre à Masséna ; ce qui après tout était naturel, puisque ce général était
is il ne le tenait même pas au courant de cé qu'il appren: de son devoir de tout mettre en œuvre pour lui faire parvenir le renseignement si im= portant concernant Saorge où il n'y aurait eu qu'un bataillon ainsi que l'avis d'après lequel les impériaux auraient encore été en quartiers d'hiver ; ce dernier à la vérité contredit par un autre portant qu'on les attendait à Turin (4), Ces rapports, suivant leur plus où moips grand degré de véracité, étaient à même d'exercer une influence déterminante sur les décisions de Masséna. La première lettre où Dumérbion lui fera part du mouvement de a gauche française sera à la date du 15 avril.
Les différentes colonnes se mirent en mouvement dans la nuit du 5 au 6 à à heures du matin (4); après 16 heures de marche, celle du centre conduite par Musséna s'arrèluit au-dessus de Pig où elle eampait; les subsistances lui marquaïent déjà (5), et les pièces attachées à la colonne n'avaient pu la suivre, car le 7, ordre était
i) Mouret à Dusmerbion, 8 avril, page 213, [ Dumerbion au comité, 13 a: page 140.
(3) Analyse des rapports piémontais, 13 avril, page 264. Ü} Dumerbion au comité, & avril, pagé 190, 45) Masséun à Monnier, 6 avril, page 191.
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omis de faire connaitre ses projets ultérieurs, L'incertitude de Monnier était très grande; demeuré ea arrière à Dolceacqua, il ignorait les positions exactes des corps ; dés lors où diriger les tratnards et même, si les rapports de ces derniers étaïent vrais, quelle direction donner aux demi-brigndes qui s'étaient égarées. Quant aux subsistances, c'était l'affaire des commissaires des guerres.
En présentant ces observations, Monnier rendait compte qu'il serait le 8 de bonne heure à Pigna et que le bataillon du 100€ pare tait pour se rendre à sa destination (1).
Le rôle de ce bataillon placé en intermédiaire entre la colonne du Tanaro et la division de Saorge acquérait d'autant plus d'importance que Masséna était sans nouvelle de cette dernière « ce qui l'inquiétait ».
Les difficultés produites par le manque de vivres furent levées ; le 7, Masséna se portait sur Tanardo, où il arrivait sans obstacle (2); le soir, il y recevait des nouvelles des colonnes de gauche et de droite (3).
Le 6, Hammel n'avait pu parvenir à Fourcoin ; tout avait con tribué à le retarder; le chemin de Sospello à Olivetta étant très mauvais, où y avait perdu plusieurs chevaux ét des mulets, le passage à gué de la Roya avait êté fort long; le soir, les troupes étaient très fatiguées, aussi quoique l'on n'eût éprouvé aucune résistance l'on bivouaquait sur un petit plateau derrière Fourcoia ; l'ennemi y avait abandonné neuf tentes.
Le 7, à 6 heures du matin, Hammel reprenait sa marche sur Mont Giove ; la jonction s'y opérait avec Lebrun. Au premier la position de Saorge ne leur semblait pas bien défendue ; ils envoyaient aussitôt des patrouilles pour s'en assurer. Sans attendre leur rapport, les deux généraux décidaient, Lebrun de rejoindrele centre en laissant un détachement pour garder le chemin de Giove à Muraton ; Hammel de prendre une position défensive sur les hauteurs de l'Alpet (4).
1 est difficile de justifier cette résolution. S'il convenait d'allaquér, n'était-cé pas au moment où l'on était réuni et en force devant Saorge, #n profitant de la surprise? Comment supposer que Mas-
til, page 200.
quer avec exactitude les tron) 1 sûrement 3 bataillons de la 1x appelé plus L:
grenadiers, Le 1* d'infanterie légère, le & des Alpes et la ai demi-garde l'accompagoërent, 43) Masséna aux représentants, 8 avril, page 199. (4) Hammel à Masséas, 7 avril, page 301
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À & heures du soir, la colonne de droite de la division d'Oncille, sous le commandement de Mouret, avait atteint Bordiguière, celle de gauche, sous Brulé, San Remo (1).
Mussénn était mis au courant des emplacements occupés ; en outre les représentants l'avertissaient qu'une compagnie de chasseurs et de grenadiers piémontais avec quatre pièces s'était rendue d'Oneille à Pizzo n plutôt pour favoriser une retraite que pour s'op= poser ouvertement aux troupes de la République » (2).
Pendant la traversée du territoire de Gênes, on avait observé la plus exacte diseipline à laquelle rendaient hommage aussi bien les généraux que les Génois. Le gouverneur de Vintimille en témoignait lui-même à son gouvernement. « Les soldats eussent-ils été trente mille religieux novices n'auraient pas eu plus d'égards et d'honnêteté. Il est étonnant qu'on ait à peine entendu leurs voix » (3).
Dans ln journée du 7, la colonne du Tunaro était done arrivée à Tanarda, celle de Saorge avait occupé Mont Giove ; en face d'elle, sur la position de Saorge, l'ennemi ne paraissait pas en forcé. Or, le plan remis à Masséna s'exprimuit ainsi : « Si la division de Saonge ne s’est point emparée du Mont Giove, ou si, maîtresse dé cette position, l'on s'aperçoit de l'impossibilité d'obliger l'ennemi 4 vacuer Saorge alors » on adopterait la seconde hypothèse, celle de, marchér vers l'est.
Jusqu'à ce moment, l'on n'avait rencontré d'autres difficultés que celles occasionnées par la nature des chemins, la prise d'Oneille était annoncte comme trés facile; l'étude des documents ne livre donc pus les motifs qui ont amené Musséon à préférer la seconde hypothèse indiquée dans le plan et à ne ps marcher sur les bauteurs de la Brigue, d'autant plus qu'il n'avait pas encore renoncé à la possibilité de faire tomber Saorge.
En réponse à la lettre d'Hammel, il lui prescrivait le 8 de tenter de se rendre maître de ce posté en le tournant (4). Le départ de Lebrun rendait déjà difficile l'exécution de ce mouvement ; la direction donnée par Musséna aux forces principales rendait impossilile toute attaque sous peine de venir se briser avec des forces inférieures contre le front d'une position très forie. Uue défensive
41) Mouret à Mnsséna, 6 avril, pag
1) Représcntants à Masséne, 9 avr CT
(3) Lettre du commandant de Vintimille, 8 avril, page 20$, Mouret à Dumerbion, 8 avril, page
(4) Maasèns à Hammel, 8 avril, page 200. Le 20 avril, Masséan explique les motifs qui l'ont déterminé ; nous les examinerons alors.
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Ceci est la version officielle, Cependant la 118 demi-brigade semblait peu disposée À garder le poste qui lui avait été assigné: Sans aucun doute, il était rigoureux de camper en plein air par une pareille température, privé d'objets de campement, mais était-ce un motif suffisant pour envoyer une députation le 8 auprès de Masséna, afin d'obtenir l'évacuation du poste? et que penser d'un chef de corps capable de se laisser entraîner à une pareille démarche en présence de l'ennemi ? Masséna lui en marque son étonnement ; il lui rappelle que « de la tenue de sa position dépend la réussite de nos importantes opérations et la perte de l'armée » ; qu'il repré sente à ses frères d'armes « les raisons » dé l'ordre donné et tous « s'empresseront d'obéir » (1).
Toutefois Masséna est inquiet, une seconde lettre nous témoigne par le ton employé pur cet homme si énergique la profonde atteinte portée àln discipline, Il n'y commande pas, il prie presque oserait-on dire. Tout en exigeant des soldats de la 1182 cé sacrifice qu'il compte obtenir par l'exemple et les consolations de leur chef, il leur promet un meilleur avenir ; lui-mëme s'oceupe sans relâche d'améliorer leur sort, les effets de campement sont en route ; mais que de son côté Le chef de la demi-brigade ne néglige pas d'envoyer chaque jour un homme à Pigna, qu'il tâche même d'avoir des vivres deux jours à l'avance (2).
Les appréhénsions dé Masséna n'étaient que trop fondées, Le g au matin, les postes avancés de la Tanarda se laissent enlever ; bien loin d'informer son général de cet événement si important qui pouvait être l'indice d'une reprise de l'offeusive par les Piémontais, le commandant du bataillon détaché demande encore à être relevé, D'après lui, cent hommes suffisent pour tenir la Tanarda, la neige tombée depuis plusieurs jours protégeant ce poste. Se basant sur cette circonstance et sur ce principe si juste que celui qui est sur ces lieux doit porter toute la responsabilité, Masséan consent alors à celte proposition, en recommandant toutefois de renforcer celte gerde dès que le temps l'exigera. De nouveau, il affirme que les effets de campement vont arriver; sur la route de Buggio, on trou vera de la paille, et le village fournira les outils et les moyens de transport (3).
Nous entrons dans tous ces détails uniquement pour faire voir à quel labeur éceasant le commandement était alors soumis, vu le peu
{:) Masséna au chef de La 118, 8 avril, page 200, () Masséna au chef de ln 118, 8 avril, page 207. (31 Masséna au chef de La 118*, g avril, page 214,
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En outre, les raisons militaires exigeaient de ne pas s'avancer trop vite avant que la situation fût éclaireie, Sur la droite, les missaires génois signalaient dé forts rassemblements à Mezzaluna età Pizzo (1).
A gauche, Hammel revenait surses premières appréciations con cernant la faiblesse des forces ennemies & Saorge. Une reconnsissance qu'il avait conduite lui-même l'avait convaineu que l'attaque de Snorge serait de conséquence, les ennemis ayant plusieurs batteries dans le revers de la montagne vis-à-vis Saorge ; Hammel ne jugéait pas ses forces capables d'enlever cette position, surtout après sa séparation d'avec Lébrun; il réclemait des renforts et trois jours de paia. Jusqu'à l'arrivée dé nouveaux ordres, il se bornerait à masquer ce point. Le courage était toujours le même, ses troupes pleines d'ardeur ne demandaient que le combat, mais les privations commençaient à les faire murmurer; leur situation était très pénible ; le pain et le fourrage manquaient ; comme effets dé cam= pement, on était réduit aux tentes de l'ambulance.
Pour y remédier, Hammel s'était adressé à Dreil, mais inutile ment; les chemins n'étant pas praticables pour les mulets, Pigna ne fournissait rien et les réquisitions n'avaient rien produit jusqu'à ce moment (2).
Ce rapport parvenait à Molini le g ; 4 g heures du matin, Massèna s'y trouvait encore, les convois de vivres n'ayant rejoint que dans la nuit du 8 au 9. Oubliant l'ordre donné le 8 à Hammel de se rendre à Pigoa, il lui répondait, au cas où il jugerait Saorge abso= lument à l'abri d'un coup de maio, de diriger Lebran sur Montaldo en passant par Pignn ét Molini où il pouvait être rendu em deux jours (3).
Ces deux ordres allaient avoir pour conséquence de réduireà rien les forces du poste de Mont Giove.
L'on verra un peu plus loin qu'il ÿ eut erreur dans la rédaction de cet ordre et que Masséna supposuit Lebrun demeuré à Mont Giove. Quoi qu'il on soit, il en résultait une situation extrèmement périlleuse pour l'armée ; au eas où l'ennemi aurait débouché en forces, il aurait pu couper notre ligne de communication avec Nice et séparer l'armée en deux tronçons.
La marche réprenait à 10 heures du matin ; à la suite d'un con seil de guerre et après mûre réflexion, Masséna avait résolu de
(1) Massèna aux représentants, 8 avril, page 207. 13} Hanoi Masséna, 8 avril, page 208, (3) Massénn à Hammel, g avril, page 315,
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le commandement de Pizzo et de Mezzaluna (1); un bataillon de la 99° venant de Langan le remplacerait à Triora; il y resterait jus qu'à sa relève (a) par un bataillon de la 118 tiré dé Tanardo (3)4 le poste de Langan était évacué. Ges bataillons étant au milieu dés montagnes, Masséna les reccommandait à toute la sollicitude d'Aubernoin ; on devait leur fournir des vivres à quelque prix que ce fût, et les approvisionner « avant toute l'armée » (4).
A partir du 7, Masséna avait cherché avec un soin minutienx à lier sa marche avec celle des autres colonnes ; chaque jour, il avait informé les représentants de tous ses projets ; commandant en chef de l'expédition, il était en droit de s'attendre à la réciproque, mais jusqu'à ce moment il n'avait reçu qu'une lettre de Mouret, Pour y remédier, il avait demandé le 9 qu'on lui expédiât un exprès à Montaldo (5); le même jour, il s'était plaint, en y entrant, du silence gardé à son égard (6), mais aucune explication ne lui était venue ; en outre, il était sans nouvelle d'Hammel depuis sa dépés che du 7.
La jonction des troupes de renfort tirées de cette colonne Jui était d'autant plus indispensable que ses forces allaient toujours en diminuant et ne s'élevaient plus qu'à 2.000 hommes, toutefois il se proposait dé supprimer plusieurs postes rendus inutiles par les nouveaux. Le 10, il mettait les représentants au courant de s# situation et de ses intentions ; si aueune circonstance ne s'y Oppos sait, il comptait gagner Conio le 10 et être à Oneille le 12 (7).
Mais une dépêche où les représentants lui exprimaient leur mécontentement sur la direction donnée aux opérations l'obligeait à se rendre de suite à Oneïlle. Avant son dépuet, il rendait compte pour la première fois de sa conduite à Dumerbion ; malheureuse ment on ne possède que la brève analysé de cette lettre (8),
La connaissance des opérations de la droite est indispensable pour apprécier la valeur des reproches adressés à Masséna ; nous différons jusque-là notre opinion sur la justice des critiques qui y sont contenues,
Dans la journée, les troupes demeurées sur les derrières commencèrent à rejoindre ; le 1*° bataillon de la 46° arrivait de Dolcenc-
{2} Massèns à Fiorella, 10 avril, page 237:
(3) Masséna nu chef di Lo avril, page 227.
(3) Masséna au chef de la 118, 10 avril, page 227.
44) Masséna à Aubernon, 16 avril, page 228.
(5) Masséna aux représentants, ÿ n° page 14.
16] Masséan aux ropréseatants, 9 avril, page 237.
(7) Massèns aux représentants, 10 avril, page 237 ] Masséna à Dumerblon, 10 avril, page 228,
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De pareils moyens étaient insuffisants contre un bombardement; le mémoire le reconnaissait sans illusion : « si quelques vaisseaux et bombardes sopiniâtraient de battre Oneille, les fortifications et la ville seraient bientôt détruites ». Tout au plus entrevoyait-il quelques chances de tenir contre un débarquement,
Cette opération n'était praticable qu'à l'ouest, le côté est étant dominé par un promontoire ; pour s'y opposer, il proposait l'établissement de trois batteries dont il indiquait les emplacements.
Si un corps débarqué sur le territoire génois venait menacer Oneille de flanc et appuyer l'attaque du front de mer, « on ne voyait pas d'autre parti à prendre que celui d'évacuer Oneille ».
Quant à une attaque par la Corniche, le mémoire ne la prévoyait qu'au ous où les Français sernient d'intelligence avec Gênes, où s'ils avaient l'intention d'envahir le Piémont avec de grandes forces ; pour résister à un tel mouvement, il conseillait d'occuper la position de Framosa (1).
Le chevalier de Laplace, commandant de la ville, n'avait sous ses ordres que le 2 bataillon de la légion légère ; il se décidait néanmoins à tenter quelques eforts.
Inquiété par les avis qu'il recevait de Nice, il dirigeait le 5 avril sur Rezzo une compagnie de grenudiers de la légion des troupes légères commandée par le capitaine du Perren, avec ordre d'y rassembler les milices, La compagnie de canonniers de Villefranche s'y rendait également avec deux petités pièces données par un armateur, Cette disposition avait pour but de se couvrir contre un mouvement qui prendrait la place à revers et couperait la retraite de la garnison ; ce n'était toutefois qu'une simple précaulion, « tout le pays étant tranquille et n'ayant pas le moindre doute du sort qui lui était préparé ».
Le 6, dès 6 heures du matin, on apprenait que 18.000 hommes étaient entrés dans le marquisat de Dolceacqua ; à 6 heures du soir un nouvel avis venant du consul de San Remo annonçait l'entrée d'une colonne de 10,000 hommes à Vintimille. Oneille était done menacé pur l'ouëst ét par le nord, Le chevalier de Laplace réunis sait un conseil de guerre ; il fut unanime à reconnaitre que sicétle masse atteignait Oneille, on devait abandonner la ville en tâchunt de défendre la vallée. Le colonel Leotardi prétend « qu'on y parln beaucoup, mais qu'on ne décida rien, parce qu'on n'avait aucune connaissance du pays ».
Au contraire, il aurait mis son sentiment par écrit et aurait
(1) Mémoire sur La défense d'Oneille, page 96.
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L'occupation de Pizzo, par les Piémontais était connue des représentants ; dès le 6, ils savaient que deux compagnies y campaient ; d'après le rapport des déserteurs, l'efectif des forces rênnies sur ce point montait seulement à quatre cents hommes, mais ils portaient le nombre des pièces à quatre ; ce détachement était établi pour couvrir une retraite
Les mesures adoptées par eux ont donc été prises en pleine con naissance de cause, et il est difficile de distinguer les motifs qui les ont amenés à disséminer leurs forces, Le 7, les deux colonnes couchent respectivement à Montaldo et Castellaro. Le 8, la colonne de droite marché sur Oncille par le littoral.
Entre 2 ou 3 heures elle atteint les bords de l'Impero. Pour se couvrir sur son flanc gauche, peut-être aussi pour se lier avec l'an tre colonne, Mouret dirige un bataillon sur Sainte-Agathe, ily rencontre les quelques milices dont nous avons parlé. Le combat sur ce point est mené avec peu de vigueur, s'il faut ajouter foi au rap port du colonel de Laplace, puisque ses So miliciens auraient résisté, péudant deux heures ; ils se replient ensuite sur Borgo. Pendant cètté fusillade, Mourèt a terminé ses dispositions ; deux colonnes attaquent la ville, l'une de front, l'autre est destinée à la tourner, tandis que des patrouilles fouillent les bois dans la vallée (1). Eu se portant en avant, nos troupes reçoivent plusieurs coups de canon sans éprouver dé pertes, Cependant le commandant Piémontais s'est rendu compte du danger qui le menace, s'il laisse les Français arriver avant lui à Costa ; ua quurt d'heure de plus, et toute retraite lui serait devenue impossible. Il fit alors relever les postes, rassem= ble In centurie de la légion et ses milices, gagne par un sentier la crête de Costa ; tandis que les milices refoulées de Sainte-Agatho couvrent sa retraite en tenant pendant quelque temps le village de: Borgo. Après avoir atteint Guzzlli et reconnu que ce poste n'était pas avantageux, le chevalier de Laplace se rendait à Torria où il avait eu la précaution de faire porter des vivres quinze jours auparavant, Il atteignait heureusement ce point à 11 heures du soir ets décidant à y passer ln nuit ; en même temps un rapport de Carpasio venait le tirer de toute inquiétude La colonne française dirigée sur ce point avait été repoussée ; nous n'avons aucun détail surce combat; Moureét et Dumerbion n'en parent pas dans leur relation quoique les représentants y fassent allusion dans leur lettre à Mnsséna ; cet échec ne nous est signalé qué par le rap= port de Laplace, et quelqu'invraisemblable qu'il soit qu'une sim
(1) Ropport de Mouret, 8 avril, page 18.
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çais ne le devancent à Muzio, il évacue su position à midi ; sa retraite s'effectue par le mont Bernard où une grand'garde a été établie d'avance ; de là, à six heures du soir, il gagne la Piève, Les avant-postes des deux partis sont si près les uns des autres que « les sentinelles des postes avancés de la légion légère furent prises ; dix minutes plus tard la retraite aurait été impossible ».
La potite troupe piémontaise continue son mouvement sur Nava ; à Muzio, quelques milices génoises veulent faire des diffcultés et font sonner le Locsin ; sans s'en préoccuper, Laplace traverse le territoire génois et, à onze heures, ilentre à Ormca, après avoir montré une rare énergie, autant que l'on en peut juger par un rapport unique et encore émané de lui (1}
Les opérations Françuises au contraire ont complètement manqué de décision et de direction ; le luxe de précautions, l'éparpillement des colonnes, le constant souci de tourner des positions non défendues, tout permet de douter que Bonaparte y ait eu la moindre part ; en tout cas, rien ne laisse entrevoir ses procèdés de guerre futurs. Remarquons en outre qu'il était resté en arrière au départ du corps expéditionnaire vraisemblablement pour veiller au service du pare qui devait être très considérable; le 7, il était encore à Antibes (2). En résumé, les représentants agissant avec 6.000 hommes contre oo, avaient trouvé le moyen de faire battre une de leurs colonnes et de laisser échapper la faible troupe de Laplace. Furieux, ils voulurent en faire retomber la faute sur Masséna et lui expédièrent la dépêche suivante (3) :
« Selon tous les principes de laguerre une colonne de 4.000 hom= mes ne devait pas être abandonnée sans aucune communication avec les autres divisions de l'armée. Le général en chef l'avait si bien senti, que son instruction, qui avait été discutée et adoptée, embrassait tout le système du territoire depuis Saorge et Oneille; il avait prévu tous les événements et avait tracé des marches diffé rentes.
Eo supposant que vous eussiez pensé qu'on ne devait pas attaquer le col de Tende et de Cornio, et qu'il eût été difBcile d'ente ver Saorge, pourquoi n’avez-vous pas adopté la marche tracée dans l'insteuction du général en chef ?
Le premier et le deuxième jour, la première colonne du Tanaro devait occuper Tanardo, l'avez-vous exéeuté ?
(1) Rapport du colonel Laplace, S 220-255, (2) Bonnparte à Berlier, Antibes, Brit 6 197. (8) Représentants à Masséon (Originale) (A M3.
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Les représentants reprochaient surtout à Massénn de n'avoir pas occupé, dès le 8, Montaldo avec la seconde colonne du Tanaro, Quelle que soit l'appréciation que l'on porte sur le Li e moins de motifs qu'avait Masséna de renoncer dès le 7 à
l'attaque de Saorge, il est impossible de trouver l'explication du recul dé la deuxième éolonne d'Oneille dans le fait de la non oécupation de Montaldo ; en réalité, cette colonne avait reculé devant une compagnie, €t & « de misérables milices avaient osé nous résister» cela provenait de ee qu'on ne les avait jamais sitaquées nulle part.
Un seul point était vrai; 12.000 hommes avaient été inutiles, quoïque extrêmement fatigués. À qui en revenait la faute, sinon à l'auteur du plan qui n'avait su se décider entre les deux objectifs de Saorge et d'Oneille.
Le général Koch a avancé que les représentants furent sur le point de destituer Masséna (1) ; aucun document ne fait allusion à une pareille mesure; en Lout cus les raisons qu'il donna pour explis quer sa conduite parurent satisfaisantes, puisqu'il garda son com= mandement, Une dépêche de Dumerbion, en date du 15 avril, prouve qu'il tint à se justifier auprès de ce dernier, par une lettre parti: culière, car elle n'a pas été enregiirés au registre d'ordres. Dans sa réponse, Dumerbion regrettait qu'on n'eût pas attaqué Saorge « puisque probablement nous nous en serions ne ». Quant aux opérations futures, il se bornait à demander qu'on l'avertit des dispositions adoptées pour lacontinuationdesopérations: « d'ignore, lui écriva si Suorge y sera pour quelque chose, mais, dans cette supposilion, ainsi que dans toutes les autres, il est nécessaire que je connaisse ton plan d'attaque et l'heure à laquelle elle aura lieu ; il faut que Macquard le sache aussi et assez à lemps pour que nous puissions tous manœuvrer pour la plus grande réussite de celte attaque ».
Dumerbion se résiguait de lui-même à un rôle complétement effacé, ce qui était assez uaturel, puisqu'il était à Nice; il en résulte que pendant Lout le cours de l'expédition, loutela responsa-
à partir de ce moment ils sont seuls responsabilité et is porter toutes les conséquences, Dans r la jeunesse de Napoléon, le capitaine Colin avait déjà réfuté loue Ereks eLMOTIE, YOU pags 8:
U) Kocb, Mémoires dé Marséna, pages 50 et Hi.
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aurait même pu ajouterque, de Nice, l'on avait négligé de lui fournie aucun renseignement, ét qu'on avait attendu au 15 avril pour le mettre au courant des prétendus suecès de Macquart ; qu'avant de se lancer sur Saorge, il importait de savoir si la ligne piémontaise serait également attaquée par la rive droite de ln Roya. Or, si l'on se souvient de la manière dont Dumerbion avait dirigé les opérations du 6 au 8, on trouvera certainement que Masséns a eu raison d'être prudent. Il reste un point à éeluireir ici: comment Massäna a-til accepté les observations des représentants ? a-t-il baissé la tête sous l'orage ? À notre avis, ce serait mal le connaître, En juin, c'està-dire en pleine terreur, Dumerbion le menacer du tribunal révolutionnaire, et il en recevra cette fière réponse : « Je ne crains point d'être jamais traduit devant lé tribunal révolutionnaire pour négligence ni l'oubli de mes devoirs ; mon âme est pure et républicaine » (1). Gette fois il dut en être de mème ; le général qui « écrit la lettre du 20 n'était pas homme à se laisser intimider.
Par leur lettre du g, les représentants avaient ordonné à Masséna de diriger 1 000 hommes sur les hauteurs de Sainte-Agathe et de se réunir avec le reste à Carpasio avec les généraux Brulé et Mouret. 11 semble done qu'à ce moment on projetait encore de continuer sans délai la marche sur Ceva.
A la suite de la conférence tenue entre les représentants et Masséna, et dans laquelle celui-ci dut probablement leur exposer la dissémination et la fatigue des troupes, on y renonça et l'on décida pour le moment de rassembler tout le corps dans la vallée, La reprise de l'offensive était fixée au 15 avril. Pendant ce temps de repos le mouvement de concentration prescrit par Massèna s'exécutait sans diféculté.Les deux bataillons de la gg° rejoignaient à Montaldo dans la journée du 11; ces troupes quoique « extrêmement fatiguées », commé élunt venues € d'une traite de Pignn », continuaient leur marche sur Aurigo où elles entraient le soir ; les deux bataillons de la 469 s'y étaient également rendus ; 100 hommes de la 46° demeuraïent à Carpasio pour y garder les vivres qui s'y trouvaient en grande quantité et dont partie avait déjà été pillée par les Génois (2).
Le 12, le général Hammel entrait à Molini ; n'y ayant pas trouvé d'ordre, il s'y arrêtait (3).
Quant à Lebrun, nous savons seulement qu'il était à Tanarda.
Ce rassemblement de forces dans li vallée d'Oncille amenaît les
(où Masséna à Dumerbion, 20 juin, page 727.
(21 Cervoni à Messina, 11 avril, page (31 Hamel à Masséna, 12 BE her pare 2H.
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Aussi en apprenant par la lettre d'Hammel, qu'il décachetait, l'arrivée de sa colonne à Molini, Laharpe prenait sûr lui de lui recommander de ne pas dépasser cet endroit sans un, ondre formel de Massénn. « Nous sommes affamés, écrivait-il à ce dernier, et s'il arrivait ici nous crèverions tous de faim w (1).
Les vainqueurs trouvérent à Oneille quatre pièces de 46, six de 17, deux de 14 et une de 3, avec cent boulets par pièce, 510 Fusils et 6% barils de cartouches d'infanterie, 2 800 kilos de poudre, 300 pitees d'huile, 200 pièces de vin, 100 sacs de farine, 2150 de blé, 300 quintaux de salaison (2).
Les représentants rendirent compte de leur succès d'Onville avee une très grande exagération ; elle était peut-être justifiée au début d'ane campagne où il s'agissait de frapper les esprits; surtout ils vantèrent la discipline observée par les troupes en traversant le territoire génois (3).
Le 15,la Convention décrétait que l'armée avait bien mérité de la patrie (4) ; le 15, un nouveau décret réparant une omission du précédent ajoutait qu'il avait été motivé pur la bonne conduits de l'armée lors de son passage sur l'état de Gênes (5).
On n'a pas conservé les ordres de Masséaa du 10 au 13.
La question des vivres avait occasionné les plus graves difficultés durant toute la première partie de l'expédition ; Masséna, à la veille d'un nouveau mouvement, tâchait d'y remédier par les ordres les plus précis. Pour la troisième fois, Aubernon était appelé auprès de lui afin de préparer tous les détails de l'expédition ; tous Les mulets disponibles se rendraient à Oneille (6), Huller était préventt dé la nécessité d'avoir réuni le 14 au soïr onze jours de vivres pour 6.000 à 7.000 hommes à Saint-Lazare; les soldats en porteraient trois dans le sac, les huit autres suivraient à dos de mulets (7). Pour éviter toute gêne dans les mouvements, l'artillerie répandue dans les vallées de la Nervin, à Dolcencqua et à Taggin était dirigée sur Menton à l'exception de deux pièces de 3 que François était autorisé À garder à son poste (8); une pièce abandonnée dans le chemin de Monte-Grande était envoyée à Aurigo.
En même temps, Rusea demeuré auprès de Laharpe pour lui
{si Laharpe à Massèna, 13 avril, page 243.
État joint à la lettre de Dumerbion da 15 avril, voir page 351. à il
1, 15 avril, page 250.
vril, page 254.
18) Masséna À François, 19 avril, page at,
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Le 14, les Piémontais nous faisaient voir quelques forces pour la premiére fois depuis le début de la campagne.
Le 13, le colonel de Bellegarde, commandant du camp de col Ardente, ayant été averti par un rapport inexact que nous avions seulement laissé Go hommes à Triora, prescrivait au capitaine Raybaudi d'aller s'en assurer avec environ 25 volontaires.
Ce poste était alors occupé par le 3 bataillon de la 118% qui repoussait facilement cette faible reconnaissance. Hammel fit soutenir la 118* par ses chasseurs et grenadiers et résolut d'utiliser l'occasion pour s'établir au Pellegrino. Nos troupes s'avancérent par le chemin qui, dé Triora, va sur le haut Tanaro en traversant la montagne ; elles repoussérent facilement la centurie de Roces Barbona dont une partie monta sur les hauteurs supérieures de Barbons, l'autre vint se placer le long d'une arête qui descend sur sa droite; de là, olle fusillait avec nous sans aucun résultat par suite de la distance, on ne lui répondait que pour l'amuser et avoir le temps d'enlever le campement resté sur place (1}. À l'arrivée de renforts nménés par le comte d'Agliann nos troupes se repliérent ; bien que sans objet la fusillade avait été fort vive, enr les munitions commençaient déjà à manquer, surtout au 3 bataille de la 118°, Les Piémontais auraient eu huit tués, les Françaïs un homme légèrement blessé.
Les forees ennemies avaient été évaluées à 5.000 ou B.000 hommes} afin de garder le Pellegrino et les postes environnants avec des forces suffisantes, Hammel laissait ses grenadiers et ses chasseurs au général François qui arrivait dans la soirée pour prendre le commandement de ce poste.
L'ordre de Masséna en date du 13 parvenait à Hammel à huit heures et demie du soir; il prenait aussitôt toutes les mesures nécessaires pour ea assurer l'exécution; il n'attendait que l'arrivée de la colonne de Lebrun pour mettre les troupes en marche sur Taggia et se rendre de sa personne à Oneille. En ce qui concernait sa position actuelle et celle de Lebrun, il se bornait à observer qu'il n'avait fait qu'exécuter les instructions au ordres particuliers qu'ils avaient reçus (2).
Conformément à l’ordre du 10, Fiorella, après avoir été relevé par Ja gg", avait été occuper le 12 Pizzo et Mezzaluna, ce poste n'avait pas été inquiété, maison y avait entendu l'attaque tentée lé 14
{1} Malaussens, Journal historique, page 20.
6) Hammel à Massèna, 14 avril, page 247.
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pouvaient fusiller Triora ; à son avis ce poste était très menacé d'après les attaques continuellés que l'ennemi dirigeait sur lui (1).
On verra plus loin combien cette évaluation de foncés élait exa= gérte. Bien que la dépêche du général François confirmät le projet d'attaque des Piémontais, Masséna ne jugeait pas à propos, à ln veille d’une opération capitale, de satisfaire à des demandes dont le résultat aurait été d'affaiblir son gros et de rendre douteux son sucois au point décisif.
Le 14, il avait été décidé de se porter avec 8.500 hommes sur le pont de Nava où l'on signalait des rassemblements très importants ; les représentants marchaient avec la colonne. L'insuccès complet du grand projet avait donc servi de leçon, l'on avait renoncé à fixer d'avance des mouvements, et l'on s'était réservé de prendre de nou= velles dispositions après avoir enlevé ce premier vhjeetif,
I semble du reste que les représentants hésitaient à continuer les opérations contre le Piémont, car le 14 avril ils ordonnaient à Haller de préparer des vivres pour une expédition maritime de 4.000 hommes el pour quatre mois (2). 11 était impossible de se procurer cette force ailleurs que dans le corps expéditionnaire, et une telle diminution le mettait dans l'impossibilité de poursuivre son offensive.
Masséna se bornait le 14 à informer Dumerbion que l'on mar-
chait sur Ponte de Nava ; il était plein de confiance dans le suc cès (3).
Les Piémontais, bien qu'avertis de l'invasion française el s'y attendant, n'en croyaient pas l'exécution si proche. Comme on le sait déjà, le 5 avril, le gouverneur de San Remo affirmait & la marquise de Dolcencqua que les Français u'attaqueraient pasipai leur territoire; ce propos était de suite répété à Revel,
Dans la journée, Dellera prenait ses dispositions en prévision d'une attaque, il envoyait l'ordre au commandant du à bataillon de Nice de se concentrer au Fourcoin ea laissant dés postes avancés sur les hauteurs de Dolecacqua et de Lenir des émissaires vers Vin= timille « dé manière à être averti à temps d'an mouvement si faible qu'il soit de l'ennemi » ; Revel retournait aux postes de Giove et de
{1) François à Massèns, 15 avril, page 253.
{a) Arrété des représontants, 14 avril, paie 245, 43) Massénx à Dumerbion, 14 avril, page 245.
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était bombardé par cinq canons et deux obusiors ; l'Authion avait fait le signal qu'il était attaqué sans que l'on sût ce qui s'y passait,
Les Français ne pouvaient être en force sur Loulé cette longue, ligue; avant de preudre un purti, une résolution définitivé, il importait de discerner la véritable direction de leur attaque. Dellera gardait tout son sang-froid ; il se hornait d'abord à porter le bataillon d'Asti ave la compagnie Raybaudi au col Ardente, poste qui, dans les circonstances actuelles, acquérait la plus grande im portance, puisque, maîtres de ce passage, nous avions toute facilité pour prendre à revers sa seconde ligne de défense. Il signalait en outre à de Vins la nécessité de faire oceuper sur la droite de col Ardente vers Ormes les défilés du Tanaro (1). Dans le cas setuel, il s'agissait avant lout pour Delléra de gagner du'temps puisque des renforts étaient en marche; en conséquence il se décidait à résister énergiquement malgré son infériorité numérique. Le peu de vigueur des attaques dirigées sur sa droite lui prouvaient que ce n'était Jà que de simples démonstrations ; successivement, toutes les forces piémontaises disponibles s'établissaient à l'est de Ja Roya.
A cet effet, Dellera prescrivait au 2* bataillon de grenadiers royaux, au 2° de Turin et au 2e de Nice de garnir la ligne de I Bendola. Ces bataillons se plaçgaïent, les grenadiers près de Saorge ; le at de Turin et le 2° de Nice aux batteries de Bergeiron et de Cuechet établies entre Saorge et lu Butte de Casto où prenait posté la compagnie de chasseurs des grenadicrs,
Le 2° bataillon d'Asti, la compagnie Raybaudi et la fraction du corps franc campée à Tende avaient ordre de se rendre à la Brigue et de là au col Ardénte ; au cas où l'on ne réussirail pas À se maintenir à la Tanarda, ils se réplieraient également (2).
Le major d'Auvare devait occuper la Tanarda avec quatre cam= pagaies du 12 de chasseurs ; il était même autorisé à camper vers Triora où il n'y avait plus de neige si cela s'accordait avec la défense de la position ; sa mission ne durerait que quatre jours ; äl avait surtout pour objet d'entretenir la liaison entre col Ardente et Saorge (4).
En avant de cs cordon, le chevalier Macearini avec un détache= ment de 200 hommes composé de 50 hommes de Nice et de 150 milices surveillerait la marche des Français ; il se posternit à Pigna
{1} Déllers à Cravanzann, 6 avril, page 19ô.
12) Malausséna, Journal historique, page 11, el Thnon de Revel, Mémoires,
page 188, 43) Dellera à d'Auvare, 8 avril, page 192.
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le soir, il franchissait ce mont et arrivait à l'Alp de Marta: il s'y rencontrait avec le major d'Auvare (1),
Lu lourmente avait arrêté cet officier; enveloppé dans le brouillard et enfonçant dans la neige, il se bornait à observer l'ennemi, prêt à marcher à la Tanarda dés que le temps le lui permettrait ; toute communication lui était impossible avee col Ardente,
Le bataillon d'Asti se dirigeait sur col Ardente ; dans la soirée il cumpait au Fraisso.
Le capitaine Raybaudi arrivait au plan de Marta 4 3 heures; il ÿ rencontrait « des soldats du régiment de Nice et quantité de milices » qui lui apprenaient que Tanarde était entre nos mains ; il rejoignait alors le comte de Saint-Michel au Fraisso (2).
A ln Brigue, on avait reçu dans la journée des renseignements portant que la Tanarda était prise, Revel preserivait alors de « faire retirer les Français si la chose était reconnue vraie »,
Un peu plus tard, d'autres avis contredirent les prémiers : la Tanarda n'aurait pas été occupée par les Français. Un second ordre de Revel transmettait cette information au comte de Saint-Michelet portait « de Faire monter Lout son monde au col Ardente et d'en: voyer 150 hommes à la Tanarda » pour nppuyer le mouvement dirigé contre te poste.
Son oceupation était fort importante pour les Piémontais puisque, de là, il était facile de couper la communication de col Ardente avec la Brigue, et ce poste était d'autant plus « dangereux » entre nos mains, que « par le mauvais temps il était inabordable » par le nord, « tandis que du côté de Buggio il était presque tout découvert des neiges et très praticnble » (3).
Le régiment de Pignerol avait passé le col de Tende le 7; il recevait ordre de se rendre le 8 à Tanarda avec les quatre compagnies de chasseurs encore disponibles et de s'y établir définitivement.
L'intention de Dellera était même de pousser ce corps plus en avant et de nous chasser du camp au-dessus de Buggio ; pour sé procurer les forces nécessaires, il invitait le commandant du régi ment de Belgioso, attendu à Tende, le 8, de venir l'appuyer et de coopérer à ce mouvement.
A la réception du premier ordre, le comte de Saint-Michel ren> voyait le 7 à 8 heures du soir la compagnie Raybaudi sur lu
{3} Compte rendu sur l'ordre de Dellers du 6, page 193, 13) Relation de Raybaudi, page 202.
(1 Maulandi, Mémoires sur la campagne de 179$, page 140.
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Quant au major d'Auvare, il aurait été également à la T'anarda, ce que nous ne pouvons comprendre, mais n'aurait pu l'occupér à cause du mauvais Lemps. Il en rendait compte à Dellern et le prévenait € que ne pouvant réster aux hutles de l'Alp faute de bois, il se repliait uux granges de Nanan » (1).
On n'avait même pas pris la précaution, en battant en retraite (2}, de laisser des postes aux avenues des cols,
La dépêche de d'Auvare arrivait vers midi à Saorge ; à deux heures une lettre du commandant de la Brigue annonçait l'évacuation de Gol Ardente ; entre temps le détachement de Pigns entrait à Saorge à ane heure,
La situation devenait très grave pour le général Dellern ; à ln vérité, il ignorait encore si les Français étaient déjà en possession
en profitant de l'occasion pour « occuper les hauteurs ué, ils étaient en position de conper ln grande route dé Tende ». Dès lors, lecorps piémontais,vu son faible effecti it pour unique retraite le col de Fenestres et était obligé de sacrifier toute son artillerie et ses magasins. M. de Malaussena explique l'impos sibilité où l’on était de résister à l'est de Tende, « Les hauteurs de la Brigue perdues, celles qu'il fallait occuper pour couvrir ln grande route exigeaient ua nombre de troupes approchant de celles qui étaient dans le Comté ; les retirer précipitamment des positions pour courir à celles du devant de Tende était un parti extrême, sujet au plus grand inconvénient, l'ennemi étant à portée de les devancer ; s’il prenait la ligne à mesure qu'on l'abundonnait, il pouvait arriver qu'il leur coupât toute retraite » (3),
La résolution à adopter dépendait donc du parti suivi parles Français. Continueraient-ils ou non leur mouvement en avant? En outre le général Colli désigné pour prendre le commandement était, attendu d'un instant à l'autre, Ignorant ses intentions, Dellera lui laissait le soin d'adopter un plan de conduite ; il se bornait à ordonner aux troupes de remontér aux cols; d'Auvare devait employer tous les moyens pour arriver le g à Tanarda ; le capitaine Maulandi, qui s'était offert de lui-même, était chargé de régler les détails de l'opération ; « il emportait 5.000 livres, autant pour encourager les troupes que pour les fournir de ce dont elles pour= raient avoir besoin ».
Dans eette crise, Dellera se rendait parfaitement compte du péril
(1) Malausséns, Journal historique, page 15, 49) Maulandi, Relation, pages 140-141.
(3) Malausseun, Jonmal Aitiorigue, page 13.
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ainsi que bon nombre de cartouches. L'office donnera l'état des magasins o{ s'assurera promptement de toutes les ressourees que peut fournir la vallée de la Vesubie. Le général ne saurait trop recommander aux troupes de ne jamais oublier que In fermeté et la constance sont indispensables, que leur honneur, leur salut et le bien du service du roi en dépendent, Les commandants de corps et les officiers doivent donner aux soldats l'exemple du calme, du courage et de la patience sans lesquels la confusion ruinerait toutes les mesures. Qu'ils soient assurés que toutes celles qui peuvent assurer nos mouvements sont prises, et qu'en nous soutenant où nous sommes, nous serons bientôt dégagés par les troupes que le général fait venir en grand nombre dé Piémont, En tenant dans la position prise, ayant une communication avec le Piémont par Fenestres et Vinadio, nous conserverons au roi des postes trés importants cet nous acquérrons l'honneur et Ia gloire d'avoir donné un grand exemple de fermeté. Des souffrances sont inséparables de notre position. Le soldat courageux les brave comme les dangers ; des ordres ultérieurs séront donnés selon les circonstanees » (1).
Pour comble de malheur, le porteur du rapport où le comte de St-Michel annonçait sa retraité, répandait inconsidérément l'annonce de l'abandon du col.
Cette nouvelle occasionnait une espèce de panique qui « redonnait en petit l'image de la fameuse émigration de Nice » (2), les ofñciers dé la solde proposèrent même de brûler les magnsins de Tende, Dellera présérivait seulement de préparer cette opération.
Maulandi arrivait à la Brigue à quatre heures, Les deux bataillons de Pignerol, le corps franc et quatre compagnies de chasseurs y étaient réunies, « Lu troupe était harassée de fatigue. …, le découragement, la lassitude, le besoin de repos rendaient impossible une marche de nuit »
Quant au bataillon de Belgioso, sur lequel on comptait, il préve= nait par une dépêche rèçue le 8 à quatre heures du soir qu'un ordre de de Vins lui prescrivait d'attendre son second bataillon (8).
Convaineu de l'impossibilité de rien tenter, Maulandi établissait une grand'gurde de 60 hommes « sur une hauteur qui commandait le chemin de la Tanarda ». Il proposait pour le lendemain d'y mar cher à la tête de cent volontaires choisis, soutenus par les chasseurs et le régiment de Pignerol ; le bataillon d'Asti, le corps franc’et les miliciens retourueraient au col.
Li} Mémoires de Thaon de Revel, page (3) Relation des faits d'armes murrenes 1e 0 arril da côt de Saorge, page 192.
(@) Lettre citée par Muulundi ; relation, page 140.
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faire part de l'état des choses ; selon sa réponse il serait à Fontan le q, avant jour, si la gravité des circonstunces y exigenit sa prés sençé immédiate, autrement il s’y rendrait plus tard (1).
Avant d'adopter un parti irréparable, comme de brüler les magasins et de retirer les troupes du comté de Nice, Colli voulut appréciér par lui-même l'état des affaires.
La lettre de Dellera était trop peu explicite pour permettre de prendre des mesures définitives ; les premiers ordres de Colli datés: de Tende, à g heures du matin, ne contiennent que des indications générales. Il est prescrit au marquis Colli « de faire reconnaitre le chemin qui, de St-Martin, conduisait à la Madone de Fenestres et de l'église au col », et à Dellera « de faire parade de sa troupe à la position de Snorge pour en imposer À l'ennemi ».
Toutes les positions : Belvédère, Clanz et Saorge seront défendues à l'extrême, Le restant des chasseurs demeurés à Tende se réunira, à la Brigue, à d'Auvare (2).
Ces premières dispositions prises, jugeant d'après les rapports que le gros des Forces Françaises mennçuit surtout li gauche, et que les autres attaques n'étaient que des démonstrations, Golli se diri= geait vers la Brigue où il entrait assez tard (3). Malgré les ordres donnés d'étre prêtes à marcher, les troupes n'y avaient pas encore fait la soupé.« Loin de s'irriter de ce retard »,Golli « sans mortitier l'amour-propre » des officiers remontait leur moral ; peu detemps après, la troupe était sous les armes.
I approuvait le projet de Maulandi, 109 volontaires fournis par le corps franc et les milices marcheraient à In Tannrda, Ce poste occupé, « il sernit défendu jusqu'à l'extrémité +, mais le bataillon de Pignerol demeurerait à la Brigue prêt à le soutenir (4).
Le 2° bataillon d'Asti s'établirait à col Ardente, de là: illponsse rait en avant des patrouilles sur Buggio et Triora et sur la gauche vers Ponte di Nava (5) ; le 2° bataillon dé chasseurs vecuperaitles granges du vallon de Fraisso et se ticndrait prêt à appuyer le bataillon de col Ardente (6). Toutes ces troupes seraient pourviies dé quatre jours de vivres, Bien qu'ayant voyagé depuis trois jours
ls} Golli à Dellera, 8 avril, page 210.
ia] Colli à Dellers, 9 avril, g heures du matin, page 10 et Goili à Dellers,
page »ô,
(3 M. de Malausseus dit 3 heures ; il y a erreur puisque nous avons ui érdre de Tende daté de 4 heures.
(4) Relation de Maulundi, page 141. Colli au comte d'Ison, ÿ Avril,
page 317. 1 : x (5) Colli au 3° bataillon d'Asti, g avril, page 317, {6} Colli au 19 bataillon de chasseurs, page 217.
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des soldats ». Maulandi lui rappelait les ordres formels qu'ilavait reçus ; il lai objectait que les précautions étaient prises pour procurer du bois aux soldats, qu'à cet effet il avaitamené avec lui quinze paysans de lu Brigue destinés à en couper cafin qu'on pat faire beau coup de feux pour en imposer à l'ennemi pendant la nuit s.Dans le but de retenir les hommes, il offrait trois livres à ceux qui consentiraient à rester, et il priait « le major d'Ison d'y laisser [à la Taoarda| un officier avec un détachement de son corps pour y contenir et garder le poste et deux nombreuses compagnies de milices de Dolceacqua qui ne faisaient que d'arriver ». Le comte d'Ison le lui ayant promis, Maulandi retournuit à la Brigue faire son rap port au général Colli.
D'après sa relation, ayant rencontré en chemin le régiment de Pignerol et le eorps franc, il les plaçait sur les hauteurs de la Prayn avec mission pour ce dernier de pousser dé fréquentes patrouilles sur les hauteurs de Linnires.
Subitement il voyait revenir toutes les troupes qui avaient pris part à l'expédition, et les soldats lui annonçaient que « Tanarda avait été entièrement évacué et que même les Français, sans coup férir, s'y élent établis ».
Maulandi aurait été d'avis de renouveler l'attaque le lendemain ; Colli s'y refusait, o la troupe ayant besoin dé repos ». Il chargeaitle capitaine « d'aller faire le 10 les postes à Col Ardente et prendre des nouvelles de la position du général d'Argenteau au Pont de Nava » (1).
Les extraits que nous possédons de la correspondance de Dellera. pour la journée du 4 sont très vagues, toutefois ils n'indi tainement pas que la droite fut menacée sérieusement; le major Colli, gardant le Siruol (2), un mouvement offensif de notre part effectué dans cette direction et tournant la droite piémontaise ne lui aurait pas échappé.
La perte de lu Tanarda était évidemment un événement très male heureux ; mais daus les circonstances actuelles il convenait de ne pas montrer la moindre hésitation, et Colli faisait preuve de vetto assurance qu'il réclamait chez les autres. Afin de ranimer laeonfanee il témoiguait [a plus grande satisfaction des résultats obtenus dans la journée. Ecrivant à @ heures du soir à Dellera il lui mar: quait que l'attaque de la Tanarda avait été très bien exécutée. rois
11) Relation de Manlandi, pages 141-143, f) Dellera à Colli, rapports du 9, page 318.
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l'offensive, les forces demeurées à Mont Giove et à la Tanarda étaient à la merei d'une attaque un peu vigoureuse (1).
Dans la journée du 10, Maulandi arrivait à col Ardente; « un brouillard très épais empêchant de voir la position en grand », l'établissement définitif des divers postes était remis aû lendemain, Le 11, il était réglé de la manière suivante : le a° bataillon de Belgioso au col même ; à sa droite, sur la cime del Bosco, une soixantaine d'hommes du 1 chasseurs ayant en urrière Le reste du bataillon « sur le penchant vers le col » de manière à pouvoir prendre de flanc une troupe qui y marcheraït (2).
À sa gauche, le bataillon d'Asti avait une centurie appuyée au Saccarellx, une centurie au chalet de Visaniglia, une autre à Rocen Barbona ; cette dernière devait pousser une garde avancée sur une hauteur « dominant le chemin de Triora et la vallée de ce nom » ; très vraisemblablément le Pellegrino.
Eu cas d'attaque, les chasseurs se porteraient au centre, Belgioso s'appuierait à la Saccarella ; quant à la centurie du chalet de Visaniglia,u elle résistérail au bord du chemin et s'élèverait en pro portion des mouvements de l'ennemi à sa gauche mais elle tien: drait ferme à la crête qui se joint par un chemin à la Saccarella ». Maulandi estimait très justement que c'était là une position eapitale, car une fois cette crête perdue, on pouvait battre facilement le, vol. Après avoir reconnu la position, Maulandi jugeai forces, destinées à assurer cette défense, dispersées du Tanarello au plan de Linaire étaient insuffisantes si on les attaquait À ln fois de Tanardo, Rialdo, Triora; actuellement elles étaient déjà très menacées; les rensvignements reçus portaient que les Français étaient à Triora depuis le 8 et que la vallée d'Oneille était envahie ; toute= fois la baisse de Mezzaluua était encore gardée par un bataillon de la légion ; plus tard ces premiers avis étaient précisés ; il y aurait eu deux postes avancés français au-dessus de Triora et un camp au hameau de Sun Carlo (3).
Maulandi gagnait ensuite Rocca Barbona et remontait jusqu'à la Saccarella ; toute cette partie étant couverte de deux toises de neige, il était impossible à un corps important d'y passer, et de venir tournercol Ardente par Le col de Tanarello ; cepend trè dans sa course un paysan sur ée point, il conse Saint-Michel de porter tous les matins une grosse patrouille sur la
{1} Voir page CGXV.
(3) Maulandi à Cols, 10 avril. Relation de Maulandi, page 158. 13) Maulandi à Colli, 11 avril, Aelation de Munlandi, page 143.
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ligne des avantepostés, il était évident que les Français ne songesient pas à marcher immédiatement sur Saorge.
Colli était dans une incertitude complète sur la force et l'empla= cement du Eorp# piémontais placé à sa gauche. Le 12, avant d'être en possession de la dépéche du généralissime en date du 14, il derit à Dellera : « J'ignorc si Leotardi poussé par l'ennemi s'y est réplié (à Ponte di Nava) et si ce poste très important est oceupé par les troupes qu'on ÿ aura, j'espère, envoyées du Piémont » (1):
Dans le but de se procurer des informations sur l'état de choses à sa gauche, de mieux lier ses opérations avec d'Argenteau, Colli lui expédiait Le 12 1e major de Malaussena (2). Il l'avertissait « qu'il y aurait dans cëtte journée au col Ardente : le régiment de Belgioso, celui des grenadiers royaux, un bataillon d'Asti et six compagnies de chasseurs », et l'engageait à rapprocher ses troupes de ce point afin que l'ennemi ne pénétrât point dans l'espace qui les séparait.
M. dé Malaussena proposait en outre à d'Argentenu de coopérer à un mouvement offensif sur Pizzo ; nous ignorons la part réservée au corps de Nava dans ce projet. En attendant Is réponse, dans le double but d'inquiéter nos avant-postes et de se procurer des ren= seignements sur nos forces, « pour découvrir si l'on ne pourraittenter quelques opérations pour traverser nos desseins », Colli ordonnait d'alarmer toute notre ligne par des partis poussés du Maurigon, de Belvédère et de Saorge (3).
Le 14 avait lieu l'escaemouche du Barbon (4); au bruit de la fusillade Colli était venu au col Ardente ; il ordonnait de faire quelques bouts de retranchement sur la gauche de Rocca Barbona; n mais, observant que la sûreté du poste dépendait de la difficulté que les neiges mettaient à pratiquer les hauteurs supérieures, il ordonnait à Bellegarde d'être attentif pour le soutenir et d'envoyer tous les matins de bonne heure un détachement sur la cime de Ia Sacearélla à portée de découvrir et prévenir les mouvements que l'ennémi pourrait faire pour en prénudre les derrières n.
Toutefois Colli n'avait pu exécuter la partie de l'ordre de de Vins qui lui prescrivait d'occuper Lupega, poste de liaison entre son corps et celui de d'Argenteau, car « les neiges, ne permettant pus aux mulets de passer Les cols, formaient un obstacle insurmontable pour le moment pour faire subsister par Tende et la Brigue, des troupes
Au] Goli à Dellers, ra avril, page 234.
page à {3} Golli à Dellers, 13 avril, page 328, et at, page 43. (4) Voir page COXVI.
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Le 15, le régiment de Piémont arrivait à Tende. Le 17 51 passait à col Ardente; une compagnie allait soutenir à la Ciaggia le bataillon de Nice (1).
Ces renforts successifs avaient done constitué à col Ardente un rassemblement de neuf bataillons, ayant comme avant-poste un détachement à Rocca Barbona; séparé du gros par deux kilométres, celui-ci Stait très exposé, aussi Colli ordonnaitil le 15 au major de Malaussena, chargé de placer le régiment des gardes, de rendre praticables le plus possible « les mauvais passages qui se rencontrent entre Barbona et le camp » (2).
Enfin pour compléter cette défense, assurer la droite de col Ardente et se procurer un point d'appui au centre dé la ligne, il envoyait Maulandi reconnaitre le plateau de Fels et y tracer un chemin,
Dis le 15, go travailleurs étaient employés à cet ouvrage sur la hauteur de Fels que Maulandi considérait comme offrant de très grands avantages. « Elle présentait un front dé trente pas sur cent et plus de profondeur ; le glacis uni que présentait sa pente était très favorable au plus grand effet de la mousqueterie et de l'ar tillerie » (3).
Malheureusement les outils manquaient pour pousser ce travail, bien que Malaussena en eût réclamé dès Îe 15; néanmoins le 17 au soir, malgré la grande quantité de neiges qui avait ralenti le tracé du chemin, eclui-ci était Frayé pour les piétons.
A cinq heures et demie du soir Maulandi en rendait compte à Coll, et il pressait pour qu'on se hâtât. « Je serais d'avis de mettre dans la construction de cet ouvrage la plus grande promptitude possible, afin qu'il fût hors d'insulte, avant que l'ennemi ait formé le dessein de l'emporter ».
Pour le lendemain, il projetait d'employer le plus grand nombre de travailleurs possible, tandis que le corps franc marcherait au bois inférieur pour soutenir les travailleurs en cas d'attaque, Le meilleur profil à adopter pour l'ouvrage consistait À suivre les pentes de la hauteur, il eontiendrait trois cents hommes et deux piècés. Ce posté étant de In plus haute importance, Maulandi insistait sur la nécessité de ne pas le confier à un corps de nouvelles levées, et il proposuit de faire camper le corps franc en avant de manière à le protéger (4).
Sur la rive droite de la Roya, le mauvais temps empêchait jus-
{4} Colt à Paepars, +7 avril, page 269.
(ai Colli à Malaussens, 15 avril, page 363.
(1 Maulandi à Colli, #6 avril, Relation, page st,
{4} Maulandi à Coll, 17 avril, 5 heures 1/2 du soir, Relation, page
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Ces diverses escurmouches où Dellera soutenait avoir toujours obtenu le succès, avaieat redonné de la confiance à sès troupes. Sur la rive gauche de la Roya, il croyait avoir peu de monde en face dé lui : « on me dit, écrivaitil, que les Français ont presque entièrement abandonné le Gio et sont passés du côté des moulins de Triora ». Afin de s'en assurer, il comptait envoyer lo lendemain des miliciens dans cette direction pour enlever les « postes qui sly lrouvaient encore » (1) Des motifs qui nous échappent faisaient retarder cette reconnaissance,
Le 15, {rois ou quatre cents hommes descendent de Marta et se portent sur la Giandola appuyés par le canon de la Croix de Gan ; nos avant-postes laissent l'ennemi s'approcher. Pendant la nuit, nous avions plucé à ce poste une pièce de 4 ; elle a ordre d'ouvrir le feu à portée de mitraille ; brusquement démasquée, elle tue quatre hommes et en blesse quinze aux Piémontais qui se replient (a), perdant en tout dix tués et un grand nombre de blessés. Le Maurigon était également visité (3).
Lés rupportsdel'Authion nous manquenl él nous ignorons ce qui s'y était passé ; mais, d'après le contenu d'an ordre de Colli, ilest évident que M..de Casanova, commandant sur ce point, redoutait une attaque et qu'il ne se sentait pas eu force, « Vous n'avez qu'à faire reuforeer Le poste de l'Authion par les troupes qui doivent être à Cairos, et, s'il n'y en à pas, faites en passer de Snorge » répond Golli à Dellera le 16 à minuit et demi, Dés le signal de l'attaque, on dirigera de la Beola et de Marta sur l'Authion toutes les troupes dont on pourra dégarnir ces postes sans les risquer ; les Lroupes de Saint-Véro etde l'Ortiguiére s'y rendront « avec célérité ». Sur lé Ventabren on placéra un détachement de troupes de ligne avec du canon; le capitaine Cauvin avec ses milices s'établira en avant. De tous les postes, Colli se promet la plus vigoureuse résistance (4), Cet ordre était en partie inexécutable; comme l'ob= servait Dellora le 17, il ne restuit plus à Snorge que le bataillon de garnison réuni eu entier, la compagnie Pian ayant relevé le 16 1e détachement qu'il fournissait à Nanan ; et au Cucehet le bataillon de Peyer im Hof était à peine sufisunt pour Wnir à les postes avancés », Ces deux bataillons composaient les seules troupes à sa disposition (5).
{1} Colli, +4 avril 250.
{3} Rapport de Cal, En avril, p. 250, — Dumerbion au eomnilé, 10 avril, page 355,
(3 Rapport de Vital, 15 avril,
4) Coll à Dellere, 18 avril, 1 Le are 1/2 après minuit, page 202,
46) Dellera (Analyse), 17 avril, page 272.
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Les Piémontais réussirent à se rendre maltrés de nos premiers retranchements et soutinrent pendant une heure le feu, attendant l'apparition des corps portés sur nos derritres. Le poste du Moulinét, renforcé pur ua batuillon que lui envoyait le général Dallemagne, les arrôtait ; le bataillon de Montfcrrat isolé était foreé de battre en retraite en désordre. Il accusait une perte de vingt-ncuf hommes; au contraire Dumerbion la portait à vinÿt et un morts, cinquante blessés el onze prisonniers; nous n'aurions eu que deux blessés (1). On avait pris quinze sabres, quarante fusils et un lim bour.
Le général Angenteau avait reçu le commandement des troupes stationnées à la gauche de col Ardente ; les bataillons de Caprara, le corps franc de Giulay, les grenadiers renforçaient les trois butaillons piémontais élablis à Ormea, Mais au lieu de garder au moins ces faibles forces concentrées, du moment où l'on étaibexnc= tement informé de la marche d'une masse de vingt mille hommes, de Vios lui prescrivait de tenir par sa gauche la vallée de In Bor-
mida.
Le général d'Argenteau arrivait le 11 à Ormen, devançant ses troupes. I n'y trouvait que les deux bataillons de Lombardie, le bataillon de la légion légère venu d'Oneille avec les milices dé ce
ays.
k Le 12, Maulandi le rencontrait au pont de Nava; sa situation n'était guère plus avantageuse que celle de Colli ; l'effectif de ses troupes s'élevait à 3.500 hommes, et c'était avec ce faible corps: qu'il devait défendre toute la vallée du Tanaro, de Lupegaà Garessio, et les débouchés des deux Bormida.
Ses forces Etaient insuffisantes pour tenir une telle étendue de terrain ; d'autant plus qu'on avait appris le 12 l'occupation de Loano qur les Français. Cet avis faisait parnitre sa situation comme. étant des plus périlleuses ; si l'ennemi débouchait de cette ville, son corps était menacé d'une double attaque ; l'une de front exéeutée pur le corps débouchant d'Oneille ; l'autre de ane par une colonne remontant la vallée de la Bormida.
{1} Casanova à Colli, 18 avril, page 281, — Eclaircissements de Macqnard, page 12. Dans ce document, le sombre des muris est porté à 30, — Dimier» bion, compte rendu, 26 avril, pagé »ÿ4,
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pour être dispensé d'occuper les postés de sa gauche s : il ohtint # une réponse Lrès vague, et nul ordre ne vint » (1).
Le 13 au soir, Malaussena le rejoignait et lui proposait de combiner avoe Colli une tentative sur Rezzo. I est extraordinaire qu'un pareil projet ait pu exister, surtout en présence de la supériorité dés forces françaises et de la dissémination des Piémontais,
Argentéau ne se faisant aucune illusion sur ses propres forces, repoussait absolument tout projet d'offensive et il en montrait aux deux officiers de Colli la complété impossibilité. Toutefois il les avait assurés « de se replier toujours sur su droite pour se tenir autant que possible prés du corps de Colli et pour couvrir Coni » (2).
Le 14, il Stait décidé à opérer peu & peu sa concentration en abandonnant les postes de sa gauche, bien qu'il n'y eût pas été autorisé ; à son avis, 10,000 hommes auraient été nécessaires pour ténir Les postes destinés à défendre le terrnin entre Cniro et Bagnasco.
Cette observation était trés juste; dés lors, puisque le a* bataillon de Mondovi était insuffisant à remplir ce rôle, il aurait été prés férable de le rapprocher, Ce bataillon était directement exposé au corps français signalé vers Lonno Son chef, le marquis de Pallavicini, jugeant impossible de couvrir tous les passages menant À Cairo, se bornait À garder les deux principaux en poussant unë compagnie à Mallare sur la route directe de Loano et une à Altare : de ce point, elle surveillait les routes de Vado et de Savone, le reste du bataillon était en arrière au Cairo ; toute sa droite était done découverte et fncile à tourner par Murialdo, Biestro, Plodio.
Le premier objet de d'Argenteau avait été de modifier cette dis= position ; le 11 au soir, il était prescrit au bataillon de Mondovi d'occuper Murialdo avec une compagnie, Dans la nuit du 14 aù 13, le marquis dé Pallavicini recevait, à à heures du matin; ordre d'y porter un bataillon et d'en laisser un à Cairo ; le 1° bataillon n'ayant pas encore rcjoint, deux compagnies se rendaient seules à \ o avec le corps franc de Giülay qui était entré à Cairo le 12; les deux autres restaient à Cairo,
Le 13, le marquis de Palluvicini établissuit les trois compagnies de son bataillon et deux du corps Franc de Giulay à Isola Grande, une compagnie du corps franc était au Rio Freddo (?). Le 14, les
1} Argentean (Analyse), 14 avril, 7 heures du matin, se 49: (3) Mnulandi à Coll, ts avril, 3 heures 1/3 du soi lation, page 160.
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n'est plus possible de sortir de Saorge dès qu'un ennemi est maitre des hauteurs dé Giove; quelques centaines d'hommes bien placés sur les deux chemins qui conduisent de Saorge à ces hauteurs suflisent pour repousser le plus nombreux assaillant ; en outre, pour peu que l'ennemi eût été en forces sur le devant de li Tansrda, quand même l'on eût pris ce passage, on n'avait point à disposer dans le comté des troupes suffisantes pour l'attaquer dans les autres points avantageux qu'il pouvait prendre le long de la crête de la montagne qui unit ln Tanarda avec Saint-Jean-de-Pra » (2):
Mais alors, si l'on gardait tranquillement ses positions en restant divisé en sept camps, on laissait à l'adversaire la facilité de les attaquer chacun à tour de rôle avec son gros et de les détruire successivement ; d'est ce qui allait én effet se produire,
Le 15, les troupes du général d'Argenteau étaient disposées de ln manière suivante :
Frontières de Gênes, devant Gairo, deux cents miliciens;
A Cairo, deux compagnies de Mondovi ;
A Bardinetto, 6o hommes et miliciens ;
À Mont-Saint-Bernard, un bataillon de la légion légère ;
À Garéssio, un bataillon dé Caprara ; quatre compagnies en réserve prêtes à être portées ailleurs ;
A Murialdo, trois compagnies de Mondovi ; trois compagnies du corps franc (2).
Au pont de Nava, deux bataillons de Lombardie et deux pièces de bronze dans un retranchement pour en battre les abords; nu mont Ariol, 500 miliciens et la majeure partie de In légion légère ; deux postes de 150 hommes près du mont Ariol occupaient les rochers de Lanzata et de Ferraria (3) ; 50 hommes de la légion légère et le commandant Leotardi gardaient le pont de Cantarana ; ce poste était destiné à s'opposer à la venue du chemin de Monte- Ariol ; les grenadiers Strassoldo défendaient les hauteurs au nord du Tavaro ; 100 hommes de milice occupaient le poste de Fontanion situé sur le contrefort qui court entre le éol du Prasso et Colla bassa de Castello (4). On avait bien cu l'intention de fortifier la position, mais on travaillait encore à élever quelques retran-
{1} Malaussens, Journal historique, page an.
{a} Rapport de Maulandi du 13 à 7 heures 1/2 du soir : Relation, page 160 : ôn a modifié les emplacements d'après le Journal iment dé mn
{3) Ces rochers ne doivent pas être ceux indiqués sur la carte, car les deux relations parlent d'un rocher inaccessible à droite route el ils sont tons deux marqués à ganche,
page 259-260.
(8) La relation 88 fixe sa position en disant qu'il était en têle des vallons: de Caprauns et de Cantarona, page 260.
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chements sur le rocher de la droite lorsque les Français parurent.
Ce dispositif dispersait 1.500 hommes au maximum, la plupart miliciens, sur un front de plus de quatre kilomètres, et on les jetait en avant, tandis que les véritables troupes régulières se tenaient sur la rive gauche du Tanaro.
Ce mince cordon était destiné à être culbuté, nulle troupe n'était disponible pour lui servir de réserve, ct. en le poussant vigoureusement, les Français auraient cu toute facilité pour atteindre les ponts avant que la retraite fût opérée. La gauche était complètement en l'air, l'ingénieur Martowitz en avait senti les inconvénients et pour s'opposer à un mouvement tournant des Français il aurait été d'avis de fortifier le Fontanion. Cette disposition aurait peut-être présenté quelques avantages si l'on avait eu des troupes à y mettre ; ce n’était pas le cas ; il semble donc, puisque l'on avait uniquement pour but de défendre la vallée du Tanaro, qu'il aurait êté préférable de se concentrer derrière la rivière,
En outre, le détachement de Murialdo aurait été avantageusement remplacé par des miliciens,son rôle étant uniquement de surveillance ; on aurait ainsi obtenu un renfort d’un bataillon et demi.
pe
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résultats pour les Autrichiens que de disséminer le faible corps du général Wallis.
M. d'Hauteville ne se Inissait pas amuser par lis feintes protess tations du gouvernement génois. En examinant toute sa conduite depuis le commencement de la guerre « ilme semble, éerivait-il,que l'on peut en conclure infailliblement que l'invasion était connue de la République, qu'elle y avait donné toute sa complicité, qu'aujour. d'hui vlle essaye de tranquilliser les cours alliées pour donner aux Français le temps d'oceuper toute la rivière et de porter la guerre hors de son territoire ; que dans ee but, elle laisse transpirer quelques dispositions à entrer dans la couliion, mais qu'elle est sincèrement portée vers les Français dont elle ne se séparera jamais à (+). Avec un grand sens politique, M, d'Hanteville acceptait cette situntion; provisoirement, il se contentait des explications qu'on lui avait fournies. La République n'avait pas fait acte « d'hostilité posilivé » ; si l'occasion amenait les troupes royales à pénétrer sur le territoire de la République « elles avaient ordre d'y entrer comme amies et sans commettre aucun acte d'hostilité » (2). M. de Cossila était chargé de remettre cette déclaration (3); Gênes affr= mant son désir de rester neutre, on réclamerait d'elle de ne remettre aucune de ses places aux Français et « de prendre sans retard toutes les dispositions nécessaires pour les mettre en état de défense ».
Le 16 avril, M. d'Hauteville explique à son agent les motifs véritables de sa conduite, L'intérêt des alliés leur commandant de prévenir les Fraxçais dans l'occupation du territoire génois, il convient « d'une part de tenir secrètes les dispositions que l'on prend dans ce but, et d'autre part d'étouffer notre ressentiment contre la République pour que celle-ci n'ait aucune défiance et ne démandé pas aux armées françaises d'occuper son lerritoire le plus promptement possible ». Cette union des Génois bites Français, d'Hauteville veut à tout prix l'éviter ; aussi recommande-t-l à M. de Cossila « d'user de prudence et de cireonspection » jusqu'à l'arrivée d'un corps suffisant de troupes impérinles (1). En un mot M. d'Hauteville était d'avis de ne rien brasquer. L'événement allait montrer combien il avait vu juste,
Le 12 avril, M, dé Girola invitait M, de Ruzza à lui fai naitre le sens qu'il convenait de donner aux ouvertures q
{1} D'itauterille à Cossile, 16 avril. Supplément, gg100, 11) D'ilsuteville à Cossila, 13 avril. Sapplément, pages 96-07: 13) Cosaila à Ruzza, Supplément, page 104.
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avait faites toucliant l'entente commune; très vraisemblablement, en jugerpar la note du secrétaire d'état, il lui demandait égale: ment si Gênes défeudrait son territoire (1),
La réponse de M, Ruzza était lrès hubile, 1 n’y avait rien d'étonnant à es que son gouvernement eût été surpris, après toutes les assurances positives dé la France de respecter sa neutralité ; Vexemple des Piémontais était là pour prouver qu'il n'y avait pas désifautes quoiqu'en guerre avec les Français, et par conséquent obligés de se tenir sur leur garde, il leur avait été impossible de se concentrer et de défendre Oneille et Dolceacqua.
Prenant acte des déclarations françaises, il rappelait que Tilly aviibinvaqué la conduite des nlliès en 5793 pour justifier l'invasion do corps de Musséna, et que la République « ayant toléré un passage de ce genre, il en résultait un consentement lacite au passage des troupes françaises ».
Pourlavenir les Français avaient promis de ne rien entrepren— dre; de respecter «tous les postes fortifiés et les forteresses » ; mais silos alliés « oceupaient une position quelconque de l'état génois »v, ils feraient tout pour les en chasser et « occuperaient toutes les Positions qui leur sembleraient avantageuses ».
Dans cet état de choses Le gouvernement génois se détermiuait à garmin ses forteresses et ln capitale « et donnait l'ordre le plus formel déles défendre contre qui que ce soit jusqu'à la dernière extrémité se a République avait donc pris toutes les mesures en son pouvoir, d'autant plus qu'elle avait protesté solennellement et Lqu'ellé avait réclamé hautement et réclumait encore » la retraite fes troupes françaises (2).
En vonnaissant cette note, les ministres de Russie, d'Espagne et de Piémonttémoignérent hautement leur mécontentement contre Génes,, «ils frémissuient de l'indolence des Autrichiens, écrivait Mende Giroln, qui n'ont pas encore maintenant trouvé moyen Ainyestie et d'occuper les forts tant de Gênes que de Savone » dans Aordessem dy prévenir les Français. Îls continuent à penser qu'il estUnécussaire d'user de La force, et ainsi la neutralité serait violée denous les côtës. Il est piquant de trouver dans cette réunion le Ministre de Sardaigne, lorsque sa cour, en cé qui nait,
mais n'élit-il pas délintérét du Piémont de laisser l'Autriche résoudre seule la Müestion génvise? une fois engagée elle serait forcée de renforcer
HrGirota à Dhugut, 19 avril. page 334 1sPRuzes à Girola, 15 avril, Supplément, page 08.
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ses forces en Italie. M. de Girola n'émettait aucun avis sur le parti à adopter; il se contentait de signaler Futilité d'un corps placé à Novi pour conserver la Lombardia (1).
I n'était pas difficile de déméler le jeu des autres puissances daus cette afaire. Aussi M. de Wilzeck conscillait-il d'attendre « les événements # avant d'entrer sur le territoire de Gênes; pour cela il fallait des plans concertés et appuyés sur la possibilité dé la réussite, ce qui procurerait le temps d'attendre les ordres de l'em pereur.
Les ministres étrangers, et surtout celui d'Espagne, n'avaient point bonne grâce de railler « l'indolence » autrichienne alors que la flotte espagnole perdait son temps à transporter l'infaut de Parme en Espagne. M. de Wilzeck aurait même pu ajouter qu'au lieu de perdre leur temps en Corse, les Anglais auraient mieux fait de mieux surveiller la mer, La réponse des Génois ne lui causait pas de surprise : à comme toujours » elle « était vague ét conforme aux précédentes ». « À mon avis, écrivait M. de Wilzeck, ils ne se déclaréront jamais à moins qu'ils n'y soient forcés par une des armées belligérantes, et ce sera, autant qu'ils le pourront, lorsqu'ils se croiront sûrs de leur fait avec celui des alliés qu'ils choisiront par préférence pour pouvoir se lier sans trop risquer contre la par= tic adverse » (2),
C'était avouer en termes mesurés qu'il fallait avoir des forces suffisantes avaut de s'engager dans une entreprise contre Gênes et qu'elles manquaient pour le moment,
M. d'Hauteville pensait de méme, toutes ces négociations n'avaient d'autre objet que « de gagner du temps; peut-dtre même la République de Gênes était-elle d'accord avec la France; et l'on avait d'autant plus de motifs de croire qu'elle persisternit dans son attitude que les Fançais venaient de remporter un nouveau succès à Ormen, M, d'Hauteville avançait même que les Génois nous avaient servi de guide ; nouveau grief à ajouter aux précédents; mais les Autrichiens n'étaient pas encore rassemblés, ill n'y en avait que 6,000 à 7.000 à Alexandrie, et la vour de Piémont ne voulait agir qu'après entente avec l'Autriche (3). Aussi, par son ordre, M. de Cossila remettait-il une note renférmant la déclaration contenue dans la dépéche du +2 avril (4).
Le secrétaire d'Stat faisait attendre sa réponse jusqu'au 2%.
{1) Girola à Thngut, 14 avril, dr berne page 98.
4) Wilzeck à Thugot, 16 avril, Vivenot, Gurlien, L, IV, 194. 13) D'Hauteville à Cossiln, 19 avril, Supplément, page 101. (Hi Cossila à Ruzza. Supplément, page 104,
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blique à concourir aux mesures nécessaires pour chasser les Fran çais de son territoire » (1).
L'insuffisance de l'armée alliée empéchait donc d'agir par terres mais l'Angleterre, maîtresse dé La mer, avait moyen de faire enten dre sa voix ; Le 3 avril, l'amiral Hood et les envoyés anglais avaient proposé de régler « tout es qui aurait rapport aux discussions antérieures et À la conduite à tenir pour l'avenir » (2); le blocus cesserit dès que Gênes aurait envoyé des députés. Le gouvernement s'y réfusait, ee dont il se faisait un Litre auprés de la France (3). Bien plus, par un déçret il limituit à quatre le nombre des vaisseaux de guerre que « chaque puissance » pourrait avoir dans une des rades ou point fortifié de son territoire ; les bâtiments « qui appartenaient à des puissances alliées devaient être considérés pendant leur alliance comme appartenant à une seule nation » (4).
Ce décret soulevait les plus vives protestations de M, d'Huerta, ministre plénipotentiaire d'Espagne. La Franec obtenait en réalité la facilité de faire entrer dans les ports autant do vaisseaux que tous les alliés puisqu'elle ne partagerait ve droit avec personne, Le secrétaire d'état s’efforçait en vain de justifier cette disposition eu disant que sichaque nation avait dans un port neutre quatre navires leur nombre pourrait s'élever à vingt (5); il était indiscutable que celle mesure était uniquement avantageuse à lt France.
A la suite de la violation de son territoire, le gouvernement gêmnis chargeaît son chargé d'affaires de remettre une note où 51 réclamait de la France, qu'elle retirât ses troupes. Elle était très peu énergi= que, comme on devait s'y attendre d'une nation sans moyens de résistance, ayant à ses portes une armée de 40.000 hommes. Après avoir rappelé les assurances de la Convention, de respecter le terri= toire de la République, elle faisait valoir le propre intérèt de la France, Si les alliés s'introduisaient sur le territoire de Gênes, tan disque les Anglais resserroraient leur croisière, elle » ne pourrait plus tirer d'un port étroitement bloqué et d'un entrepôt qui irait bientôt s'épuiser les approvisionnements que le commerce 1e Gênes a fourni jusqu'ici à ses armées ct à ses départements du midi » (6).
Lu position de M. Boccardi n'était pas facile à Paris: sa désignn=
{r) D'Hauteville à Gossile, 30 avril, Supplémeut, page 104, la} Lord Hood, avril, Supplément, page of.
43) Tilly au comité, 7 mai (A E Gênes 108.
(4) Mémoire d'Hnerta, 7 mai, Supplément. page 105.
15) Gianelli à M, d'Huerta, 10 mai, Supplément, page 109. 46) Note du 25 avril, Supplément, page 101.
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diciables aëx deux Républiques et que le gouvernement français avait eurtaitiement bien pesbes.
Où m'a répondu que mon étonnement cesserait lursqué je saurais que les ralsohs qui ont poussé In France À s'emparer d'Oneilla étaient dictées par si propre sécürité. On a ajouté que LA He sent français, sobcieux dé sa dignité envers la République génvise, avait d'abord décidé d'attaquer Oneille par mer, mais que ce plat avait été jugé inacevplible : que, Foret d'altaquer parterre, le gouverhement Français avait 8té contraint Ex dé la sorte, inésüre invffénsive du resté jour la sérénissime République ; que ce passige momientahé ét pacifique ve pouvait comprométire lK scütralité de la sérènissime République et donner aux toulisés le Hibindre titre de la violer. Du rèste, le roi de Sardiigne avait Fait Lraversér à ses lroupes le territoire de Gênes, et és avait aitembar djüèr à Oneille pour Toulon. De plus lt France n'avait ten aucut éompié à la République de Géies de la prise par les Anglais, dans cë port, de deux frégatés françaises ot du massacre d'une partie de l'équipage. Le seul doute qu'a eu le gouternement français a Eté de Savoir S'il deväit oui où nôn faire connaître à la République de Gênes ce passage, et s'il devait lui eû demander la permission, Mais le gouvernement français avait pensé que tout cel occasion nérait du relird et que le sécret Bant divulgué, l'opération avorterait, Que si où avait demandé la permission à la République de Gênes, celle-&i aurait pu l'accorder et, par le fait, aurait alürs corne prois sa neutralité ; ignorant la éliose, elle n'en peut être respoi sable ; elle dürait pu aussi la réfuser, et il était alors difficile dé prévoir les désordres que pouvait faire naître catte résiéincé, Etint données toutés ces considérations, on avait done cru bien Faire en enchañt à la République de Gées ce passagé de tropés. At resté, les mesures les plis minutiouses avaieñt présilé à eëtté opération pour la renüré inoffensive. D'un autre côté, l'écctipae tion d'Oneille ne dévait pas alarmer la République de Gênes, non seulement à cause de la Eyes de la République française 8t dés sentiments d'âinitié téujours montrés envers les Génois, mais pour l'intérêt qu'avait la France dé respreter la souveraineté de li Sérènissine République, plus utile et plüs chère pour elle qué oh alliance. Enbn, eñ dernier lieu, une conduite tout autre aürait indisposé contre li Frince la Suisse, le Danemark, la Suède et les Etats-Uhis dont l'amitié intéresse trop la Price pour que cette dernière pense la compromettre ou la refroidir, Voulezvous vair, a-t-on ajouté, comment la France n'a pas du toutl'esprit
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Aïosi donc le mois d'avril finissait sans que Gênes eut rien obtenu de la France pour l'avanir.
Dans l'attaque générale tentée sur toutes les frontières du Piémont, nous avions été repoussès au Mont-Cenis, ainsi que sur la droite de la ligne à Belvédère et à l'Authion. À Turin on ne sé laissait pas tromper par ces succès apparents el l'on avait immédiates ment reconnu que ce n'était pas là notre véritable objectif.
Le 9, M. de Gherardini rendait compte de notre position au Fourcoïn « qui nous mettait à même d'approcher et de tourner plus facilement Saorge, objet principal de notre expédition »,
La perte de la vallée d'Oneille faisait si pou de doute que l'on avait même expédié ordre à Laplace de « se replier à la montagne et de défendre les passages qui conduisaient au pont de Navx et à Ormea jusqu'à l'extrémité, afin de procurer aux renforts de d'Argenteau le temps d'arriver; eur, de cette position, l'ennemi ne trouverait aucun obstacle pour descendre dans la plaine diftalie où l'armée impériale n'était pas encore assemblée pour lui tenir tête », L'ambassadeur parlait également de grands rassemblements français ea Dauphiné, qui menaçaient le marquisat de Saluces où ils pourraient « pénétrer, avec peu de difficultés, vu la faiblesse de l'armée sarde » (1), obligée de défendre une si grande étendue de frontière.
Cette dépêche était évidemment un appel à l'Autriche, d'autant plus que M, de Girola portait nos forces avec exagération à 80.000 hommes (2).
Le 12, la situation était devenue meilleure puisque Col gait nous avoir arrêtés vers La Tunarda d'où « il aurait êt partir pour se rendre maître du village de la Brigue et couper ainsi à l'armée sarde toute communication avec Tende ». On était done relativement tranquille vers la droite, mais vers ln gauche les Français vontinuaient leur marche sur Louno et Savone, ét de là remonteraient In Bormida, Ce mouvement semblait vivement préoccuper le général de Vins. « 11 assure, écrivait M. Gherardini, que s'il réussit à l'ennemi de s'établir dans ces endroits, il lui
1) Gherardini à Thugut, g avril, page 219.
(9) Gérola à Thngut, g avril, page +53
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était présent ; en outre, s'il convient d'ajouter foi & ses rapports, les services n'étaient pas organisés par li faute du général de Stain, et cependant il lui fallait mettre les troupes en marche; sans cela, les Français « viendraient dans la plaine de la Lombardie contre Ia promesse solennelle que l'empereur avait faite au roi de Sardai
et à toutes les cours d'Italie de vouloir défendre l'Italie du côté de Gênes ».
Ainsi se trouvait justifié le peu de confiance que l'archidue avait toujours témoignée dans ln neutralité génoise. Mais sur un point on ne peut se ranger à son opinion ; il attribuait toutes les difficultés de l'heure présente à la non-oveupation de Viatimille qu'il rejotait sur le général Stain (1). Certes il aurait été avantageux de bavrer co passage, mais pour le faire il aurait fallu avoir un corps suflisunt; quelques bataillons placés en avant sur ce point auraient été eulbutés, ét en tous cas on aurait morcelé l'armée autrichieone en dépit des ordres formels de Vienne
Le 13, M, d'Albarey était de retour à Miluo auprès de l'archidue, il lui donnait connaissance des lettres du roi à l'empereur.
À la suite de la dépêche où ee prince avait fait connaître les pouvoirs qui Jui avaient été accordés, on avait cru à Turin qu'ilaurait celui de conclure la convention projetée (a). Dans une audience, l'envoyé piémontais s'assurait du contraire ; l'archidue le pressait de partir pour Bruxelles, #t, comme M, d'Albarey lui objeetait que sa cour désirait connaître les objets à traiter, le prince lui répondait « qu'il eroyait qu'il ne s'agissait que de ce seul objet, c'est-à-dire de la défense et de l'attaque dans leurs différentes parties et eir-copstances, afin que toutes les forces des deux partis on Italie puissent agir dans une union absolue, comme si elles ne formaient qu'une seule et même armée ».
De cette entrevue, d'Albarey coneluait que, jusqu'à de nouvelles instructions venues de Bruxelles, les Autrichiens « s'en tiendraient au bôn accord à la vérité, mais à l'engagement pris de défendre les débouchés des gorges de ln Rivière de Gênes » (3).
C'était bien là le sens des instructions do rt avril, mais 11 semble que l'archidue n'avait pas bien saisi les véritables intentions de l'empereur lorsqu'il parlait « d'union intime », nulle purt l'instruction n'entrevoit une telle hypothèse, Ce n'était pas par désir d'induire en erreur l'envoyé que le prince se servait d'une
1x} Archiduc à l'empereur, 16 avril, Vivenot, Qnellen, page 190: 42) D'Haute: 4 d'Albarey, à (1) D'Albarey à d'Hanteville, 13 avril.
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la dépêche du 27 janvier où « l’empereur lui avait fait connaître de vouloir employer son armée du Milanais à empêcher l'ennemi de pénétrer pur les déhouchés de la Rivière de Gênes » demandait & l'archidue de pousser les troupes autrichiennes vers Mondovi et Ceva « afin de pouvoir mettre le général d'Argonteau en état de soutenir cette place et de parer à un plus grand malheur dont on serait Lous menacés si l'ennemi venait à l'y forcer » (1).
L'alurme était alors à son comble à Turin ; on voyait déjà la communication coupée entre les troupes du comté de Nice etTurin. L'ambussadeur autrichien lui-même poussait les choses au noir : « Si ce malheur arrivait au corps de M. Colli, écrivait-il, le roi de Sardaigne risquerait de se trouver presque sans troupes, car la plus grande partie est dans le Comté. Les magasios et l'artillerie seraient aussi perdus et l'ennemi absolument maître du pays ». Pour se procurer les troupes destinées à secourir le général Colli, de Vins allait prescrire au général d'Argenteau « d'abandonner Ceva et de se porter vers le Mondovi et Limon pour tâcher de retenir l'ennemi et dé conserver In communication avec le général Colli », Il aurait été du devoir du général de Vins de ranimer Ja confiance dans cette crise, mais il s'avouait vaincu sans même avoir livré bataille ; dés que les passages seraient libres, il ne se croyait pas en état de nous arrèter; à son avis il n}y avait qu'an parti à prendre : « Si l'armée impériale était assez forte, on devait tâcher de garder la Lombardie, tenant les forteresses da Piémont » (2).
Tout est étrange dans ces communications de l'ambassadeur ; que de Vins ait manifesté l'intention de faire évacuer Ceva afin de déterminer les Autrichiens à s'y porter, le fait en lui-même est assez naturel; mais comment en écrivant à sa cour M. de Gherardini ne la tenait-il pas mieux au courant (3)? Au moment où cètte dépêche était expédiée, bien loin d'appeler d'Argenteau vers sa droite, de Vins va même songer à lui faire reprendre l'offensive sur Ormes, et il enlévera à Colli une partie des forces sur lesquelles il compte (4).
{r) Le roi à l'archidue, 18 avril, page sk.
ni s'acquittait de sa mission avait fini par déplaire à l'empereur; car dans une ï érieure, ayant négocier le choix d'an généralissime arec Ia cour de Turin il écrira; « Je ne sais ki vous choisirez pour colle négociation La voia de Gherardiai, éL si rous ne mité avec de Vins n'ait quelque inconvénient (3 De Vins à Colti, +4 avril, page M$,
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aller à Milan pour faire sentir à Son Altesse Rayale la nécessité d'employer les troupes autrichiennes pour arrèter les Français dans les montagnes et les endroits par lesquels ils ont pénétré, et je représenterai contre toute détermination qui pourrait être dirigée à ne pas empêcher de porter ln guerre dans le cœur du Piémont w (1).
M, de Trevor se rendait à Milan afin de présenter la demande de sveours du Piémont et de l'appuyer de l'autorité de sa cour (2).
Depuis dix jours l'archiduc se débattait au milieu des vbstacles de toute nature : le 20,le général Wallis n'avait pas encore rjoint, et à ce moment le général de Vins lui écrivait que sa santé empirait et qu'il allait être forcé de se retirer à Pavie ; les troupes autrichiennes allaient donc se lrouver sans chef. Le prince faisait preuve du plus grand sang-froid ; les instructions de e étaient positives, sous aucun prétexte il ne voulait « démanteler » le pou de troupes qu'il avait, et cela avec d'autant plus de raison qu'outre la diveetion de Ceva il avait encore à surveiller celle de la Boc= chetla et le chemin de Savons. Après la réunion d'un conseil de guerre où prenaient part le général Wenckeim, le colonel Simbs: chen et le comte de Wilzeck, on arrétait « que, pour en imposer À l'ennemi, on ferait fointe de pousser aussi vers le Piémont quel. ques avant-postes, puisque le bruit s'en répandrait, et qu'il s'agissait principalement du temps pour au moins avoir un pont sur le fleuve Pô pour tous les transports ct pour assurer en cas de mal: heur la retraite »-
En conséquence, le ar, l'archidue donne un ordre de mouvement général; celui-ei exéouté, le corps autrichien aura, le 47, trois bataillons à Alba, trois à Asti, trois à Alexandrie, trois à Lodi, deux à Tortone ; en outre, la garnison de Milan est formée d'un 3e bataillon (#).
M. de Wallis étant arrivé le 22, l'archidue avait donc enfin un général auquel il pouvait confier la partie militaire,
Tandis que le sort de la guerre était en train do se décid l'escadre anglaise continuait tranquillement à assièger Bastia, sant la voie de ln mer libre 4 nos convois. Mais si l'Angleterre enténdait n'agir que pour son propre intérêt, par contre elle était disposée à réclamer de ses alliés un concours absolu et, comme l'écrivait finement l'archiduc, n À cette inaction de l'escadre
(1) Ghersrdini à Thngut Vivenot, relie, lose IV, page 19. {ai Archidue à l'empereur, Supplément, s0 avril, page 47. {3} Ordre de l'archidue, savril, page dt:
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ment l'ambassadeur anglais en avait été averti, ear de nouveau il renouvelait ses instances pour obtenir quelques bataillons autrichiens vers Ceva ; et pour éntraîner l'archidue il lai parlait « des mouvements rétrogrades de l'ennemi » ét « d'une décision prise à Turin de les attaquer ».
L'archiduc s'y refusait net : « 1° par l'impossibilité d'accéléron de plus la marche des troupes ; 20 par le détachement et l'éparpillement de ses bataillons que cela produirait contre In maxime importante et, par l'empereur prescrite, de tenir ce corps d'armée séparé et réuni pourêtre employéensemble en force où besoin sera », Afin de couper court à toute nouvelle sollicitation il lui demandait « des nouvelles de la flotte anglaise » (1), L'aumbassadeur anglais avait complétement échoué. La situation ne s'était modifiée en rien dépuis lé 23, où M. d'Hauteville avait prévenu M. de Front que, sous prétexte de manquer d'instruction, l'archiduc ne voulait pas détacher de troupes autrichiennes au secours de l'armée surde (2). Pourtant. afin de Matter l'Angleterre, il attribuait, le 46, aux instances de M. de Trevor auprés de l'archidue la marche en avant des troupes autrichiennes; coci était déjà une inexactitude puisque l'ordre de mouvement est du 21 avril (3); surtout, #'il n'avait pas pour ubjet de metre les Autrichiens « en état de soutenir » les Piémontais « du côté de Ceva et autrés positions limitrophes ile la Rivière de Gêves », comme l'écrivait le ministre (4).
ue allait bientôt avoir à résister à d'autres demandes, celles-ci plus sérieuses. Le 24, les Français enlevaient le petit St-Bernard ; cette nouvelle parvenait à Tarin le 26, On crut d'abord que celte aitaque était sérieuse, et comme l'on n'avait pas de troupes à nous opposer sur ce point, on entrevoyait déjà les eirconstances les plus fâcheuses. L'ambussadeur écrivait : « l'ennemi pourra péubétre aussi s'emparer de la ville d'Ivrée qui est sur son chemin et peu fortifiée ét de là se porter directement sur la Lombardie autrichieane sans trouver aucune place forte qui l'arrète n (0). Quant à de Vis il perdait complètement la tête; nous iguorons le contenu de la dépêche qu'il expèdiait à l'archiduc, mais en la recevant le prince craiganit « que lt malndie et la fièvre
J'attaque dé col Ardeate puisqu'elle n'en parle pus : elle prouve avec ceriit Ü à il ny aurait donc rien
(1) Arehidec à l'empereur, »7 #vri ER Hi page 59. {3} D'Hauterille À de Front, 23 avril.
(3) Archidue Ferdinand, ordre, s1 avril, page 311,
Lai D'Hauteville à de Front, 26 avril.
€) Gherandini à Thugut, 26 avril, page 433,
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pour l'avenir la crainte qu’il ne fât contraint de se replier vers le col de Tende ; la vallée d'Aoste était perdue ; d’un autre côté les débouchés se débarrassaienut des neiges, et d’après certains avis trois mille ouvriers étaient occupés à construire une route d'Ormea à la mer pour l'artillerie. Ces attaques, ces préparatifs dans toutes les vallées dévoilaient notre plan « d'attaquer sur divers points toute la périphérie des frontières du roi de Sardaigne, pour occuper et diviser ses fortes, et entrer ensuite avec un gros corps d'armée dans l'endroit qui nous paraîtrait le moins défendu » (1). Or, une fois dans la plaine, l'Autriche n'avait que 15.000 hommes pour défendre la Lombardie ouverte. Aussi en prévision de cette éventualité, l'archiduc réclamait-il un renfort de six bataillons dans le Tyrol (a).
{1) Gherardini à Thugut, 26 avril, page 333.
(a) Archiduc à l'empereur, 30 avril, Supplément, page 54.
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lourner ce poste au cas où l'ennemi y serait en forces, tandis que Laharpe l'attuquerait de front avec le 5° de grenadiers et le 2 bataillon de ln 99°. Cette colonne ayant éprouvé un certain retard (1), les chasseurs déblayaient facilement la route de Pont de Nava. Arrivé au col, Mouret faisait reposer ses troupes (un bataillon du rote, deux du 117°), à sa droite, l'adjudant géné. ral Arnoux marchait avec deux bataillons sur Caprauna afin de tourner la gauche des Piémontuis.
À 11 heures, Masséna, croyant Bulzi della Crocetta fortement occupé, ordonnait à Mouret de rétrograder par Moano et Capella Dominica et de se diriger, par les crêtes sur Balzi Della Crocettu (2). 1 y portait en outre sa réserve formée de la 22° demibrigade; prévoyant même un échec, il prescrivait à ce régiment d'occuper, dans ce cas, Pesasta (3). Deces ordres il résulte que le plan de Massénu était d'occuper l'ennemi de front et de le tourner sur sa gauche.
Au moment où Masséna prenait ces dispositions, il avait certainement quelque inquiétude, puisqu'en prévenant Mouret de l'envoi de la a1°, il se servait de l'expression : & marcher à son secours » (4).
Le repos que Mouret à fait prendre à ses troupes en « peut-être été la cause ; il est fort possible que ne voyant pus progresser la rolonne du centre et ignorant le motif de cet arrêt, Masséna aût cru à ane résistance sérieuse de la part des Piémontais ; ainsi s'expliquerait l'ordre adressé à In 21%,
Le général Mourot ne paraît pas avoir exécuté le mouvement rétrograde prescrit par l'ordre de Massénu, du moïnsson rapport n'en parle pus. Très vraisemblablement les Piémontais avaient déjà battu en rétraite lorsqu'il lui parvint; munis il opérait un mouvement de gauche à droite, sur Balzi della Crocetta, comme le constate un rapport piémontais, qui le place après l'enlèvement dumont Arolo.
La résistance des Piémontais fut certainement peu énergique, surtout sur la gauche, où les milices de Bulzi della Crocetta se reti= rèrent dés qu'elles se virent attaquées; du reste l'effectif des troupes qui bordait la crête du mont Airolo à Balzi della Crocetta était trop faible pour résister à l'attaque des trois colonnes françaises qui s'opéra simultanément, D'après une relation, deux compagnies de Strassoldo auraient été soutenir le mont Arolo ; nu contraire, un
(1) Ce retard n peut-être été provoqué par le désir d'attendre l'effet du mou vement de la réserve
{ah Masséna À Mouret, 16 avril, 11 heures, page 336.
(3) Masséna à la 2: wril, page 235.
(4) Massémn h Mouret, à6 avril, page 235,
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de l'ennemi, si ce n'est qu'ils avaient &té attaqués au Pont de Nava ». On croyait même le général d'Argenteau prisonnier (1).
Le 17, Argeuteau entrait à Ceva avec 800 hommes ; ses pertes réelles étaient relativement très faibles, elles montaient à 4 où 5 officiers et 200 soldats tués, blessés où prisonniers; d'après Musséna, le nombre de ces derniers s'élevait à Bo, Mais la désertion avait été très grande, confirmant ainsi le peu de confiance que l'ar, chidue témoignait dans les régiments de Caprara et de Belgioso (2), Le 24 avril, M. dé Girola rendait compte à sa cour que Gênes fourmillait de déserteurs de ces deux corps, leur exemple était mème imité par d'autres régiments ; comme excuse ils alléguaient « le mauvais traitement qu'ils subissaient en toute chose, et l'horreur qu'ils ressentaient dé combattre ensemble avec les Piémontais, parce qu'ils ont été abandonnés au fort de l'action » (8).
De Ceva, Argenteau informait Colli de sa défaite, qu'il auribuait au peu de courage des milices, et de la pérte dé Lous les postés entre Ceva et Lupega. Sa lettre témoignait d'une certaine aigreur. « de crois qu'il n°y a pas de ma faute, lui disaitil, je laisse le jugement à faire à ceux qui ont pu voir et savoir qu'elle a été ma con= duite » (4).
Il appelait à lui les Crontes de Murialdo et de Bardinetto, mais il refusait de rien prescrire au bataillon de Mondovi, s'en remettant à la « prudence » de son chef pour la condaité à tenir,
Cette réponse parvenait au marquis de Pallavicini à 3 heures de l'aprés midi ; sur ses derrières un détachement de la légion, placé à Perlo, s'était replié ; il restnit done en l'air, Un conseil de guerre qu'il réunit « fut d'avis unanime de se retirer au Ronchini » en avant de Ceva ; le bataillon partait à 10 heures du soir, il y arrivait le 18.
La compagnie de chasseurs allait s'établir sur une butte à droite de la route vers Malpotremo ; un autre poste dé 50 hommes était surune butte à gauche ; afin de tromper l'ennemi on avaït installé une douzaine de tentes en parade pour lui faire croire à la présence d'une forée sérieuse sur ce point ; le gros du bataillon se plagaiten arrière, Convaineu de la bonté de ce poste, le marquis de Pallavieini « promettait de le tenir jusqu'à la dernière goutte de son sang» et qu'il arrêterait l'ennemi, fûtil au nombre de 20.000 hommes,
Le village de Ronchini est situé à deux kilomètres de Ceva; le bataillon de Mondovi attaqué séricusemént aurai eu de la péine
{t) Journal du 2° régiment dé Mondoui, page 193: {ai Archiduc à l'empereur, Supplément, 1g février, pagé 20.
13) Girola à Thugut, 34 Voir Dumerbion à Bouchotte, at avril, fe 3or. Ü} Argentesu à Colli, 17 avril, page 249.
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munitions (1). La prise d'Ormea faisait tomber entre nos mains deux pièces de 4 de campagne sur afûts, dix petites pièces de bronze, 1.000 fusils de calibre, 6,000 émines de blé et beaucoup de drap (2).
Quelle que fût l'importance de ne pas s'arrêter, de pousser énergiquement Les succès, Masséna n'osait s'engager sans connaître les intentions des représentants 1Îl semble même que l'on n'était pas encore décidé, que l'on n'avait pas de plan arrété. Mouret restait encore sur la rive droite du Tanaro; bien que cette position ne répondit à aucun besoin, Massénu se bornait à lui prescrire de laisser le moins de monde possible sur les hauteurs et de cantonner le reste de ses troupes sur les versants, au besoin même dans les villages génois; il lui faisait passer du pain par Cantarana et l'exhortait à maintenir parmi ses troupes la discipline indispensable à leurs succès ultérieurs (3), 1 réservait au lendemain de lui adresser des ordres définitifs.
Une conférenee entre Masséna et les représentants eut lieu dans la journée du 18, On décidait de continuer le mouvement en avant de manière à attirer vers le Tanaro le gros des forces piémontaises ; cette diversion ayant dégarni Saorge, on se porterait sur ce point pour l'enlever tout en gardant les hauteurs d'Ormen, Si l'opération réussissait, on aurait ainsi deux débouchés pour entrer en Piémont, l'un par le col de Tende, l’autre par Ponte di Nava, qui nous per: mettraient d'arriver à Turin sans grand obstacle (4).
Dans la soirée du 17, une sommation était adressée à Garessio ; nos lroupes y entraient sans coup férir le 18, et Masséna y transportait son quartier général, ce qui ne s'expliquerait pas si l’on n'avait eu l'intention de continuer le mouvement.
Ces succès étaient aussitôt annoncés à ln Convention et au général en chef par Masséna ; il est remarquable qu'il ne jugenil mème pas à propos d'avertire Dumerbion du plan que l'on venait d'adopter, il se contentail de lui écrire : « J'espêre sous peu de jours te donner plus de détails surtoutes ces opérations ct l'en apprendre bien d'antres. » (5)
(1) Masséna à Bonaparte, 17 avril, page 268.
{2} Massénn aux représentants, 17 avril, page 259.
13) Massénn À Mouret, 17 avril, page 268.
14) Robespierre, Saliceti au comité, 18 avril, page 273. Cette lettre paraît être une réponse à nne dépêche où le comité it manifesté des craintes À l'occasion d'une entrée en Italie. Pourtant, ‘à ce moment, la correspondans représentants ne contient pas | ion d'un pareil monrement, et il fallait douxe jours à un courrier pour aller et revenir de Paris.
(5) Masséns à Dumerbion, 18 avril, page 276.
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Une partie des troupes étant ou-pieds, Masséna demandait des souliers à Dumerbion, à Haller, à Aubernon (g). Cette situation du reste n'allait pas tarder à s'améliorer ; dès le 17, #,700 paires de souliers étaient arrivées à la Piève et on attendait encore un second convoi de 3.000 autres (1).
Jusqu'à ce moment on avait éprouvé les plus grandes difficultés pour faire parvenir leurs subsistances aux troupes ; le mauvais état des chemins et surtout le manque de mulets en était cause. Bien souvent le pain avait manqué et, quand il arrivait, on ne le recevait que gâté; à deux marches d'Oncille, Haller ne pouvait assurer le service (2).Grâce aux blés trouvés à Ormea cette difficulté était en partie levée ; en euisant sur place, on n'avait plus à tirer de l'arrière que l'eau-de-vie et les souliers.
Le 18, trois fours étaient déjà en activité et on en construisnil un quatrième, mais tout était à organiser comme personnel. En l'absence de commissaire des guerres, Masséna chargeait deux adjoints dece service ; nécessaires ailleurs, ces officiers ne pouvaient conserver longtemps ces fonctions; en outre il était impossible de faire l'inventaire des magasins ; aussi Masséna réclamail ive= ment à Dumerbion et à Aubernon l'envoi de ces fonctionnai= res (3). Ayant appris dans la journée l'arrivée de Viréville à la Piève près de Cervoni, il l'appelait auprès de lui, sauf le cas où sa pré sence y serait absolument indispensable (4). Au moyen de ces différentes mesures, le général espérait faire nourrit tout le corps expéditionnaire par Ormen; chaque jour 4.700 à 4.800 rations devaient être dirigées de cette ville sur Garessio (5), Seul Mendatica continuerait à tirer sa subsistance de la Piève (6).
Dès son entrée à Garessio, Masséna éxpédiait à Laharpe tous les mulèts qu'ilavait pu se procurer ét lui recommandait la plus grande surveillance, particulièrement à la gorge du pout de Nava, Sur les derrières, les divers mouvemeuts ordonnés par Massna s'étaient exécutés.
Le général Hammel était arrivé le 15 au soir à Taggia; confor mément aux ordres du 13 etdu 14 (7), il avait reporté le 1er bataillon
Ki) Massénn à Aubernon et à Haller, 18 avril, page +76, à Dumerbion, agé (3) Masséna à Cervoni, 18 avril, page 757.
(3) Masséna à Haller et à Aubernon, 18 avril, page 279.— Les représentants avaient nommé Dttavi pozr nventaire des magasins, 18 ayril, page 274. (6) Massèna à Cerroni
16) Massäna à Cervoni, 18 avril, page 3 {71 Masséna à Hammel, 13 avril, page Us eU 14 avril, page 246.
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Le 17 Masséna s'était assuré auprès du général François de l'arrivée du renfort envoyé par Hammel à Triora (1); & point acquéruit chaque jour une plus grande importance par suite de la marche en avant. Certains indices semblaient en effet prouver que l'ennemi s'augmentait dans eette partie. Par une dépôche qui nous manque, Lebrun avait sigualé en face dé Tanarda l'existence d'un camp de 150 tentes (2) ; le 15, à la suite de l'attaque de Rocca Barbona, le général François avait reconnu deux petits camps avancés et un plus reculé qui était considérable,
En conséquence, Masséna recommandait au commandant de la 1182 « de se garder très soigneusement du côté où l'on avait découvert les cent tentes ».
I était de la plus haute importance de ne pas être inquiété sur la gauche pendant l'expédition que l'on projeluit; aucun document n'indique le but que l'on se proposait, mais il semble que l'on a eu un instant l'intention de tenter un coup de main sur Ceva et d'entrer en Piémont. Telle est du moins l'opinion du colonel Krebs ; sans permettre de rien affirmer, l'étude des ordres autorise à l'admettre et nous nous y rallions complètement (4). En effet, dans la matinée du 19, Masséna réclame à Dumerbion, au nom des représentants, toute sa cavalerie, cel envoi + est absolument nécessaire, Jui disait-il, et le bien du service en souffrirait si tu n'acquiessais promptement à leur demande + ; la nourriture des chevaux n’occasioonsra aucune difficulté (4). Cette cavalerie n'était d'aucune aide en cas d'une expèdition contre Suorge, et son entretien devait causer les plus grandes difficultés dans ce pays où l'on trouvait à peine la subsistance de quelques mulets; elle n'avait d'emploi que dans la plaine de Piémont.
Dans cette même dépêche, Musséna priait le général en chef de lui renvoyer une lettre qu'il avait adressée au comité et où il voulait faire quelques changements.
Nous ignorons ce qu'elle contenait (5); le capitaine Colin a émis l'hypothèse suivante : « Masséna croit pouvoir écrire en même temps au comité pour annoncer la marche sur Garessio ; mais le lendemain, réprimandé par les représentants pour avoir indiqué la marche vers le nord-est comme le véritable but des opéra-
{1} Masséus à François, 18 avril, page #77:
{2} Masséan à Lebrun, 18 avril, page 295.
131 Krebs ct Moris, page 34.
{81 Masséna à Dumerbion, 19 avril, page 286.
15) D'après la dépéehe de Dumerbion du 23 avril « pnge 313» il semble bien qu'il est ici question de In relation de Masséns en date du 18 avril « page 379 2.
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de fournie 1.000 hommes. Obligé « de garderles hauteurs plus que jamais, nn bataillon de la gg? lui manqnant», ilne pouvait fournir qu'un bataillon, et encore avait-il « dû faire relever quatre compagaies qui avaient une destination Gxe ». 500 homunes restaicat seuls disponibles pour le service de la place d'Ormea.
La fabrication du pain n'avançait pas non plus ; quoiqu'ayant arrêté toute distribution à ses troupes, il doutait d'obtenir la foueniture réclamée pour Garessio, en tont ens elle n'arriverait pus dans la soirée (1). $
À Garessio, Masséna était harcelé de demandes ; n'ayant pas de pain, les soldats « eriaient la faim » ; ni les carilouches, ni l'eaude-vie n'étaient arrivées, aussi décommandait-il le mouvement des troupes ; de nouveau il s'adressait à Laharpe : « seule sa vigilance et son activité pouvaient faire cesser ces justes clumeurs » (2),
Tous les eflorts de Laharpe demeuraient impuissants pour remédier au défant de pain ; les boulangers fatigués se relächaïent, et bien qu'il eût fait nourrir par la Piéve les trois bataillons de Ponte di Nava, la fabrication d'Ormes demeurait impuissante à alimenter Garessio (3).
Heureusement Laharpe apprenait qu'il y avait 15,000 rations à la Piève ; il invitait aussitôt Cervoni à les lui expédier. « Les fours d'Ormen sont insuffisants, lui disait-il, ne perds pas un moment, la troupe murmure et toi seul peux y remédier » ; à la réception de l'invitation pressante de Masséna, tout ce qu'on avait de cuit, 700 à 800 rations, partait à l'instant ; le resté suivi du four, Mais un nouvel obstacle surgissait ; 00 lui a des mulets mais point de sacs, de telle sorte que, si l'on n'y remédiait, les expéditions cesseraient et il se verrait contraint d'attendre le retour des prémiers convois (4), De son côté Masséna, dès qu'il eut connaissance de l'existence de ce pain à Ja Piève, prescrivait à Cervoni de le lui expédier (5)
A lu crainte de manquer de vivres, vinrent s'ajouter les nouvelles de Lonno qui peuvent avoir contribué À provoquer le contre-ordre de l'expédition projetée.
Nous ignorons le contenu des rapports adressés par Lafon à Masséna ; ils étaient cérlainement alarmants, puisque, dans la
41) Laharpe à Masséns, 19 avril, page 287,
{2} Masséna à Laharpe, 19 avril, page 286. 11 n'est pas certain que le mans que de vivres ait été la cause de conire-ordre,
(3) Laharpe à Massèna, 19 avril, pago 288,
1 Laharpe à Cervoui, 19 avril, page 287. Par erreur on x imprimé Cervoni à Laharpe.
tb Massen L Crtei, 19 avril, page 380,
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fort bien faites et celui-ei revenant d’une réconnnissance ; sa dépêche nous manqué, mais il semble que lui aussi atiribuait un effectif considérable aux forces placées en face de lui {1}.
Prût à tenter uu coup de main sur Ceva et n'ayant plus que 4.500 hommes de disponibles, Masséna ne se laissait pas émouvoir pur de pareils bruits et il afoctait la plus grande confiance afin d'en inspirer à ses lieutenants, « Jamais les ennemis n'oseront ataquer tes nvant-postes, répondait-il À François, ils ont été trop sou veut battus ». Le bataillon de renfort fourni par Hammel le mettait «à même de déjouer les projets de l'ennemi ét faire même quelques tentatives ». Quant à la présence des 5.000 Croates, il refusait d'y croire, ce n'était du reste qu'un instant difficile à passer. « Patience, ajoutait-il, et sous peu nous serons à toi avec des forces considérables » (2).
Après avoir approuvé la reconnaissance faite par Lebrun sur Snorge n pour connaître les établissements de l'ennemi etsa forcën, il lui disait : « Enlève ce que lu pourras aux ennemis suus Le compromettre, surtout recommande à nos frères d'armes de né point se laisser surprendre... Rends compte bien exactement au général Dumerbion et au général Macquard de les mouvements, ne me laisse rien ignorer » (1).
Cette invitation à ne pas « se laisser surprendre » était motivée pur l'enlèvement du poste de ln Tanarda dans la matinée du 9, Masséna, én ayant été averti directement par une dépêche du généralen chef, en exprimait son mécontentement au chef de la 118*: « Je suis fort étonné et je suis mauvais gré de l'avoir laissé ignorer » (3),
A tous les postes, il renouvelait l'ordre de se retrancher,
Les efforts de Laharpe et de Cervoni pour proeurer des vivres à Garessio n'avaient point été infructueux, Le 20 au matin le service était assuré pour la journée, On avait reçu dans la nuit 2,118 ra= tions, un aide de camp en avait amené 2,000 dans la matinée, et Vireville arrivait de la Piève avec 150 mulets (4). On était donc tranquille de ce côté ; toutefois, le personnel administratif se montrait où incapable ou peu zélé, et le service des vivres ne marchait que par des officiers. Depuis le départ de Nice, pas un seul commissairé n'avait suivi le corps, aucun n'avait rejoint, Aubernon malade
(1) Masséna à Lebran, 20 avril, page 297.
{2) Mosséns à François, 36 avril, page 290.
(3) Masséon na chef de la 118, 20 avril, page 296.
(4) Masséon à Laharpe, 30 avril, page 59%.— Masséna à Dumerbion. 20 atril, pare »pô.
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tout ». Ce passage est capital ; il nous prouve non seulement le peu d'influence de Dumerbion sur les événements, mais encore l'influence décisive des représentants. Toutefois on né saurait eonelure du mot, on dit, que Masséna n'a point été amené à prendre part à fa délibération ; il me parait que par l'expression, le représentant Robespierre ni mot, Massèna revendique énergiquement son droit de chef. En admettant même que Masséua ait reçu un plau tout fait, sans avoir été admis à faire valoir son opinion, il aurait encore le mérite primordial de l'exécution tactique; les faits de guerre sont d'une nature trop complexe pour se laisser déterminer à l'avance ; or, l'opération de Snorge à ét& dirigée entière ment par Masséna. En cus de revers toute la responsabilité serait rclombée sur lui ; il est dance juste que la gloire du succès lui en revienne tout entière.
Bien des hypothèses ont déji &18 émises sur l'explication de ce passage ; nous en présenterons une autre, Masséna écrit que ni lui ni Robespierre jeune n'ont encore renoncé à l'expédition de Saorge, né pourrait-on en conclure qu'un autre parti poussait à déboucher en Piémont et que Masséna et Robespierre s'y seraient opposés ? Une autre phrase de la lettre nous apprend que Robespierre et Saliceli (ici Masséna les nomme tous deux) croyaient que des renfurts avaient dit être envoyés à Oncille ; on se demandera de quelle utilité il aurait été pour une expédition contre Saorge de porter des renforts à Oneille A notre avis, le 20, jusqu'à 5 heures du soïr, lés opinions ont été partagées.
Massénu repoussait ensuite bien loin de lui le reproche d'avoir disséminé sa division ; il sentait bien qu'elle était trés dispersée, «mais on occupait une étendue de pays immense, et tous nos postes demandaient des forces considérables pour les garder ».
La route de Nava (clef du Piémont) exigeait 4,000 hommes $ il lui en restait donc 4.5où pour risquer le coup de main sur Ceva, Masséna ne se faisait aucune illusion sur le résultat de cette entrez prise, et il ne lui-nttribuait aucune importance. « Nous attendons tout de la terreur des ennemis pour qu'à notre approche ils évacuent cette place, 1 n'y a que la terreur que nos sans-culottes inspirent partout qui puisse nous faire prendre une place avec une nombreuse artillerie, n'ayant à leur opposer que deux piéces de 4 et deux obusiers. Mon intention n'est pas de faire un long séjour auprés de ce fort; après quelques coups tirés, nous les sommerons de se rendre ; si la peur les fait obéir, bien ; à défaut, nous retournerons à Garessio ; mais otre petite fanfuronnade doit se passer dans la nuit ».
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L'on fera évacuer toutes les subsistances qui se trouvent en Piémont sur Piève et Oncille,
La division de Piémont tiendra à Garessio et à Ormea jusqu'au 8 floréal, à moins d'événements supérieurs.
Passé le 8 floréal, elle évacnera Garessio et Orméx, occupant les hauteurs qui maîtrisent le passage du Tanaro et protègent la droîte de la vallée d'Oneille.
Le général chargé de la retraite gardera le plus grand secret sur son évacuation qui ne sera connue de l'armée qu'au moment même. 11 fera observer la plus exacte discipline et veillera à ce que l'on se comporte bien avec les habitants auxquels il dira que notre retraite n'est que momentanée et les assurera du retour.
La division de Piémont fera faire des promenades militaires sur. le chemin de Mondovi et de Ceva, »
Certains historiens ayant considéré Robespierre jeune comme un des inspirateurs de la campagne de 1796, nous nous permettrons. quelques observations sur cet arrêté,
Quels avantages espérait-on obtenir de ce corps laissé à Garessio ? Ne devait-on pas connaître, après le combat de Ponte de Nava, l'état de faiblesse des forces piémontaises qui nous étaient opposées ?
Quel motif avait-on d'évacuer Garessio le jour fixé pour l'attaque ? Voulait-on se procurer ainsi un renfort ét profiter de la ligne intérieure pour concentrer à l'improviste ses forces sur la gauche? Mais alors il aurait fallu commencer le repliement au moins deux jours à l'avance en le masquant par une avant-garde ; autrement ce corps de troupes élait destiné à arriver au moment où tout serait lerminé,
Etait-ce crainte d'exposer ce corps et de le voir surpris et enlevé ? Il suffisait, surtout en pays de montagne, de pousser quelques détachements au loïn pour être averti à temps; l'on aurait ainsi évité aux troupes cet éternel mouvement de va-et-vient si propre à dégoûter le soldat, à le faire croire à l'irrésolution et à l'inenpacité de ses chefs.
Enfin que dire de eet épurpillement de forces à Lonno, Garessio, Ponte de Nava qui ne laissait que 3.000 hommes disponibles pour l'opération principale ? Tel était le résultat de viogt jours de manœuvre employés soi-disant À faire une diversion pour diminuer les forces de l'ennemi à Saorge, nu lieu de pousser sans relâche sur ce point presque dègarni, sans donner à l'adversaire le temps de se concentrer, Et nous avons vu combien leffroi avait été grand chez les Piémontais les 7 et 8 avril.
Masséna, avec son rude bon sens, avait apprécié les avantages
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d'a encôre aucune nouvelle de la marche de ln colonne du centre de l'armée entrée en Italie depuis la prise d'Oneille # (+). Celui du 14 contient la même mention, pourtant l'on sait que la colonne du éeutke est à Tanardo ét que celle de gauche « oceupe le Mont Go, l'Alpet en s'étendant du côté de Tanardo » (3), Et comme Leblanc à Mont Giove a demandé des renforts, le 1°? bataillon de la Loire se rend à Brouis, Dumerbion se déclare ineapalile de lui pro eurer d'autre appui. Si nous consultons l'état de situation di 20 avril (8), nous voyons qu'il y a alors 1.520 hommes à Breil, 4:85 à Brouis; il semble done que ce bataillon, Fort de 1 ,10% home més, aurait été mieux employé sur la rive gauche de la Roya,
Le 15, différentes dépêches venaient enfin tirer Dumerbion de son incertitude sur le sort du corps de Masséua ; mais elles ne lui donnaient aucu renseignementsur lés mouvements füturs, Robéspierre jeune se éonteutait de lui dire « qu'on allait renouer le plan des opérations que Massèna n'avait pas pu exééuter » (4), ce que Dumerbion expliquait en ces termes au comité : « La colonie du centre de la division de l'armée entrée en Italie, maîtresse des hau= teurs de Tanarda et de celles qui peuvent intercepter les communi* cations du Piémont avec la principauté d'Oneille, travaille à live sa ligne de défense avec celle de gauche » (6). Nous avouons né pas comprendre,
En écrivant à Masséna Dumerbion s'abstenait soigneusement de lui donner aucun ordre ; il se contentait de l'instruire des sucéts de Macquard ainsi que des escarmouches insiguifiantes livrées 4 ls Giandola et 4 l'Agnon le 13 et le 14 (4).
Le 17, on apprenait à Nice le mouvement sur Pont de Navi; pourtant on ne songeait nullement à le favoriser en mquiétant soïmême la droite ennemie : « Je suis persuadé que l'attaque de Pont de Nava réussira parfaitement, écrivait Dumerbion à Masséna, je le souhaité on we peut plus vivement et l'apprendrai avec grand plais sir » (6) et l'on attendait tranquillement des nouvelles, Le 19, arris vait l'avis de la prise d'Ormea ; en même temps Dumerbion était informé « qu'on se disposait à tourner Saorge et 4 couper la evm= munication de cette place avec celle de Coni » (7).
{1) Dumerbion au comité, 13 avril, page »40.
15) Dumerblon aù comité, 14 h
(3) Situation du 20 avril, page 373.
(4) Dumerbion à Masséna, 15 avril, page 252.
15) Dumerbion nu comité, 15 avril, page +59.
(6) Dummerbion à Masséna, 17 avril, page 367, (7) Dumerbion su comité, 19 avril, page 285,
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Suiat-Arnoux (1), Ces diverses nominations assuraïeut solidement le commandement dans cette partie,
A la veille de tenter l'opération décisive dé la campagne, les représentants demeurès avec l'aile gauche de l'armée comprenaient que le moment de prendre nn parti défoilif avait sonné, et que rien n'était plusä propos que de frapper un grand coup. Ils récla= maient du comité 6.000 hommes de cavalerie et 20,000 à 25.000 d'infanterie effectifs et armés, car la pénurie de fusils était le principal obstacle qui s'opposait à l'augmentation de l'armée;« on n'en avait point ou {rés peu » à distribuer ; un bataillon de 1.200 home mes élait arrivé sans armés, Se basant sur cet état de choses, ils faisaient monter le chiffre de leurs besoins à 20,000 ou 25.000 fusils ; le 14 avril, Dumerbion en avait déjà demandé 15.000 (2),
Actuellement on avait 16,000 hommes dispersés devant la droïte de l'ennemi ; il était donc indispensable de le rejeter de ses posi= tions à l'ouest de la Roya ce qui rendrait disponible toute cette force et permettrait de se concentrer ; pour faciliter cette opération les représentants attendaient le plus grand effet de la coopération de l'armée des Alpes « dont la droite se porterait dans le Piémont pur les vols de Fenêtre et de l'Argentière dans le temps que la gauche agirait du côté du Mont Cenis ». Ce succès obtenu, « les deux armées réunies » entreraient en Italie et la campagne ne serait plus « qu'une partie de plaisir » (3).
Durant ces journées, les Piémontais laissent assez tranquille toute la ligne de nos avant-postés puisqu'on ne signale que deux escarmouches. Le 20, au Moulinét, nous avons un tué, un prison nier et quatre blessés dont on officier (4)
Le 21, le poste de Lameris est attaqué de 4 heures à g heures du matin ainsi que dans l'après-midi ; les Piémontais sont rejetés jus= qu'au donjon avec perte dé quatre tués et deux blessés (5).
Eu prévision de l'attaque, on renforce successivement le camp de Sospello ; le 43, le bataillon du district de Vienne, fort de 950 hommes, s'yrondait (6) ; le 24, les grenadiers du 5* du Puy-de-Dôme et 100 éclaireurs de la 70° demi-brigade; le 25, 50 autres partent avec le général en chef (7). Pour satisfaire à la demande de cava
* {1} Gauthier, Ordre, 20 avril, page 398.
(2) Damerbion au cotaité, 15 avril, page a61. 13} Ricord au com
{6} Dumerbion au comité, , page 316.
13) Dumerbion au comité, »$ avril, page 315,
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peut done être la crainte de se heurtér à des forces supérieures qui à fait renoncer au plan adopté Le 18 avril d'accord avec Mnsséni :
Lu
Les dépêches de d'Argentean avaient convaineu de Vins du dan ger qui le menaçait. Le 16, il adressait à Colli l'ordre formel de tenir un corps de troupes à Lupega, le premier poste de d'Argenteau étant à Pont de Nava. Après l'avoir approuvé d'avoir alaemé toute la ligne française, il insistait pour l'exécution du mouvement sur Dolcencqua « sinon à la fois, au moins de poste en poste pour resserrer l'ennemi autant que possible » (1).
Le 13, alors que le sort de d'Argenteau était décidé, il pressait Colli de le soutenir, en lui montrant qu'un échec subi à Naya l'ex posait lui-même à être tourné. De nouveau, il attribuait une grande importance à une offensive sur Dolcenequa. « En alarmant et, menagçant l'ennemi partieuliérement sur la gauche du eôté de Dolcenes qua, on produirait probablement un bon effet et une diminution de force de leur point principal d'attaque » (2).
Ces indications répétées déterminaient Colli à tenter le 18 une opération sur la Tanarida « pour essayer de s'ouvrir les moyens d'entreprendre sur le marquisat de Dolceacqua et secondér les pros jets du général de Vins » (3).
L'attaque devait être générale ; le marquis Colli avec son corps se porterait par le Siruol contre le rassemblement français placé entre Utelle et le Figaret, tandis que des miliciens se moutreraient sur le Var et que des émissaires répandraient de faux bruilss 50 hommes demeuréraient à lu Bollene, 100 hommes à Lantosque, leurs patrouilles marcheraient sur Saint-Arnoux; 100 hommes deraient Belvedère afin de couvrir la retraite dit marquis de Cal
Le poste de Raus, fort de 200 hommes, se dirigerait sur la tête de Rugger, dé manière à couvrir la droite du Tneis.
Deux bataillonstieés de l'Authion (bataillon d'Andezène ethataïllon de Montferrat) seraient rendus deux heures avant jour au Tueis ; une demi-heure avant jour ils se porteraient sur lu Carmetie précédés
A1) De Vins à Coïli, 16 avril, page 01:
(2) De Vias à Colli, 13 avril, page
sé (3) M. de Malaussenn PT le 18 (page »1}, lo projet de plan porté ln nuit du r7.
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Une division de Piémont gardait le camp de col Ardéote (r).
Ce projet d'attaque mêrite qu'on s'y arrête quelques instants; si l'oa s'en rapporte à la situation du 20 avril, le rassemblement d'Utelle, le Figaret, Blaquet, Saïnt-Arnoux monte à 5,884 hommes, celui de Moulinet à 693, de Brouis à 4.548, de Breil à 1.560 (2). 1 semble done que sur la rive droite de la Roya, au cas où Dumerbion aurait voulu faire usage de sa supériorité écrasante, l'offensive piémontaise aurait abouti à un désastre; mais avant qu'on en eût reçu l'avis à Nice, tout aurait été déjà fini.
Au contraire, l'attaque de la Tanarda offrait des chances de succs puisqu'il n'y avait sur ce point que deux bataillons dela 1180 et à Triora 732 hommes (3).
Pour déboucher sur Tanardo, la troupe chargée de l'attaque de front passerait par la Testa della Nava ét Marta, la possession de cette crête avait donc la plus haute importance, d'autant plus que le mouvement s'effectuerait en partie de nuit; afin de ln surveiller et d'être tenu au courant des mouvements ete des Français, Colli preserivait au régiment des gardes d'établir « même avant la nuitu un poste de quarante hommes avec deux officiers à la tête de Fels ; de là, il pousserait de fréquentés patrouilles sur la tête de Marta, « A l'approche de l'ennemi, on se défendrait dans le bois pour donner le temps aux troupes en arrière du camp de monter à leur secours » (4).
En même lemps Colli s'occupait de couvrir sa propre gauche: Dans la journée du 16, des éclaireurs français s'étant montrés au col de San Bernardo, Grimaldi craignant d'être attaqué de front et tourné, abandonnait Ciaggia,et se retirait en arrière du col de Tanarello à Cibaire (5).
Cette retraite déconvrait toute la gauche de Col Ardente. Afin de le sontenir, Colli donnait ordre à Bellegarde de diriger deux com pagnies sur Ciaggia (6) ; le régiment de Piémont étant arrivé, il allait reaforcer le rassemblement plicé au col: la première com= pagnie qui passerait à la Brigue devrait prendre sa direction sur Gibaire et être à la disposition du major Grimaldi (3); une autre compagnie de ce régiment irait occuper le col de Colla Rossa au
{1} Projet d'attaque, Addeadn.
(2) Situation, 20 avril, voir page 778,
(3) François à Chabran, 19 avril
(4) Colli à Basin, 17 a #09.
(6) D'Agllns, rapports piémontais du 16 avril, page 268, et non le 17 comime écrit Malsussens, Journal historique, page 19.
16) Coll à Bellegarde frapporis piémontais), 17 avril, page 231.
1ù Colli h Pampara 17 avril, page #69,
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Un second ordre portait tout le bataillon au baracon et même jusqu'au col de Selle Véechio il étuit praticable ;"s'il était entières ment fermé, on ne le fcrait point ouvrir; ane potite patrouille irait chaque matin jusqu'au tournant, Au cas où l'ennemi passerait malgré les neiges, le bataillon « prendrait uné position près du baracon pour l'attaquer quand il descendenit » (1).
Une instruction précise réglait la conduite du comte Grimaldi ; renforcé par deux compagnies de Piémont, y compris celle détachée à Colla Rosa, il eamperait au-dessus de Cibaïre « le plus près possible de Tanueello s. Une garde de 80 hommes bivouaquerait avec des tentés sur le col mème vers Ciaggia : « vous établirez des siguaux, ajoutait l'ordre, pour qu'en vas d'attaque. vous puissiez être secouru par le corps qui sé trouve sur la Saccarelln etqne vous soyez À lemps de montér tout de suite sur le col aves Lloule votre forte, Ce poste doit étre déféndu à outrance, il ne s'agit point de rétréite » (3).
Appelé par des affaires pressantes à Tende, Colli ne pouvait se rendre dans li journée à la gauche, afiu de juger pur lui-même de l'état des affaires dans cette partie; en attendant il ordonnait au colonel de Bellegarde de faire construire un baracon sur le sommet de la Saccarella et travailler au chemin pour y monter; en ens dé besoin il fournirait au major Grimaldi tous les secours dont il aurait besoin au Tanarello ; le licutenant-colonel Borne qui su réüdait à éol Ardente serait placé » à portée de monter la Saceus rella et de marcher au Tanarello » (3).
L'ensemble de ces dispositions est remarquable ; Colli commence par parer au plus pressé, ensuite il rectifie à loisir la position du bataillon de Tortone sur lequel repose pour ainsi dire le salut dé sou corps d'armée. Toutefois il ne pouvait espérer défendte le ramenu qui s'étend dé col Ardente à Limon avec trois faibles batail= lons. Comme il le faisait remarquer à de Vins, après lui avoirrendu compte de ses dispositions, « les magasins de Borgo-San-Dal: mazo n'étaient pas couverts s'il n'arrivait un corps de troupes assuz fort pour s'avancer sur Mondovi et reprendre la position abandon» née d'Ormen ut de Ponte de Navi» (4). Colli couvrait ainsi un avis qui aurait pu avoir pour les alliés les suites les plus favorables. Il répondait à l'offensive des Français par une contre-attaque tentée
{a} Colli à Schilles, 14avril, page 284. Le texte porte Sélaregn qui doit être le col dé Selle Vecchio,
(3) Colll à Grimaldi, 28 avril, page Las
(3) Colli à Bellegarde, 18 avril, pol
{8) Colli à De Vins. 18 avril, & Les by matin, poge 283:
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sentait le terrain. On pratiqua une sortie à gauche défendue par nn petit flanc. Le côté vers le bois de derrière ne renfermait que les deux tiers du plateau et laissait ainsi un passage entre le retranchement et la neige entassée qui couvrait Lout le côté droit du plateau. Comme cependant la pente de ce côté était Fort longue et douce; et que par Le bois et le chemin de la Tanarda c'était un point des plus importants à défendre, il y fut construit un bas flanc à tenailles pour battre par des feux croisés ces deux points n.
Maulaudi n'ignorait pas les défuuts de cet ouvrage; dans si relas tion il s’est exprimé ouvertement sur eux.
« Le profil de ect ouvrage présentait de grandes difficultés ; la hauteur de Cerianx commande la cime de Fels; il aurait fullus pour se défiler, élever beaucoup les parapets, y construire deux où {rois banquettes, et perdre par là les feux rasants et propres à balayer les sentiers de ce côté de l'attaque » (1).
Or le temps et les moyens manquaient, À proximité de l'ennemi, pour donner à ce retranchement loute la Force nécessaire; dans l'esprit de Maulandi, ce n'était d'ailleurs qu'un posté provisoine à occuper jusqu'à l'attaque de la Tanarda, opération pour laquelle «il sollicitait toujours le général qui y paraissait assez dispost sans vouloi ais se décider ».
Son but était de servir « de point d'appui à la troupe qui aurait garni le bois et lu pente entre la cime et le bois sur le chemin dl la Tanurda » ; il eu résultait que l'on n'avait fait aucune attention aux derrières dé la redoute, de telle sorte que « si elle eût été tours née, elle n'aurait pu faire une grande résistance, soit pur le grand bois de derrière que parce qu'elle aurait été coupée de ses comme nications avec la Brigue et cernée partout » (2).
Le plan de Colli de reprendre l'offensive vers Ponte de Nava n'était adopté ni par d'Argenteau ni par de Vins, À Csva, Argen= teau recevait assez mal M. de Ponsiglion ; persuadé que Colli «aurait pu détourner l'attaque qui l'avait obligé de se retirer #} il le témoignait à cet officier, et le chargeait de dire à son gênéral e qu'il ne voulait ps disposer des troupes qui a'avaient point été destinées pour étre sous ses ondres » (3),
A la suite de l'invasion des Français, le général de Vins avait envisagé la manière dont il convensit de conduire la guerre, Pour le moment, convaineu de l'impossibilité de présenter aux Français
{1} Maulandi, Relation, page 145-140.
13) Muulandi, Relation, page 146.
(3) Malnusseun, Journal historique, page 23.
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fins du Piémont » de manière À en exéouter les dispositions dés “que les événements lé réclameraient (1),
En conséquence, le lendemain, de Vins evpédiait à Tende le major Marquetti porteur des appréciations du roi et de deux plans dont le texte manque, mais qu'il appréciait ainsi : « le deuxième de ces plans est certainement plus agréable que le premier. La difficulté c'est seulement de savoir si les troupes que vous avez peuvent suffire à l'exéeuter, Si l'on pouvait gagner quelques semaines pour tenir l'ennemi au delà des montagnes, ce serait beaucoup gagnér. Eu attendant tâchez de vous débarrasser de tout ce qui ne peut pas vous suivre dans une marclie pour n'ôtré pas embarrassé de rien quelque parti qu'onfsoit obligé de prendre, Le reste le major Mars quetti vous Le dira de vive voix s (2). D'après M. de Malaussena ces! projets se « réduisaient à se soutenir dans le comté jusqu'à In fonte des neiges et à se replier ensuite sur Le col de Tende » (8).
Suns rien affirmer, ce passage doit être inexnct; en effet, le même jour M, de Gherardini écrivait à son souverain : M. de Vins “ a présenté une note au roi dans laquelle il lui conseille, vu le risque de l'armée du général Colli et l'impossibilité de se soutenir, au delà dés monts avec si peu de forces, d'abandonner le comté de Nice, Saorge et les Alpes, et de se retirer dans In plaine pour garder les débouchés des vallées et réanir les troupes le mieux qu'il sera possible ».
Ceci était vraisemblablement le premier plan ; le second, auquel de Vins attribuait la préférence, consistait à se maintenir sur les hauteurs de Tende afin de tenir le débouché du col (4).
Malgré le refus du général en chef, Colli avait dû insister sur ln nécessité d'opérer dans la direction de Navn et sur le peu d'utis lité qu'il tirait des rassemblements à Coni et à Mondovi, car dans la journée de Vins lui écrivait dans une seconde lettre. « Je sais que Saint-Dalmazo et Tende ne sont pas couverts par les troupes de Coni et de Mondovi ; maïs je sais que si l'ennemi peut venir dé ce côté, il vous prend vous avec votre corps et Saint-Dalmas ét Teade », Blämant la conduite tenue il ajoutait : « je sais aussi que les attaques que vous faîtes ne peuvent donner la moitidre jalousie à l'ennemi, qu'en revanche si, selon mes ordres, vous oussiez attaqué du côté de Dolcencqua, si même vous n'eussiéz
leville à de Vins, ar avril, page 308.
à Colli, at avril, page 306,
13) Malaussena, Journal historique, page 34.
(4) Gherardini à Thugut, 21 avril, Viveñot, Onellen, page 190,
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quent de l'irritation. En répondant à Dellera, après avoir rappelé sa position, il ajoute : « Et M. le général de Vins est étonné qu'on m'ait pas attaqué l'epnemi vers Dolceacqua. Pourquoi n'a-t-on pas soutenu le Fourcoin ? voilà le contenu de l'estafette d'hier », Aussi tout en autorisant Dellera à attaquer Gia et eu promettant, pour le soutenir, de marcher avec Loute sa gauche sur Tanardo, déconseillaitil cette expédition, puisqu'il y avait d'après les renseignements trois bataillons français sur ce point (1). Dellera se rangeait à cet avis ; les forces disponibles À Saorge ne montaient alors qu'à un bataillon de Peyer im hof, quelques soldats de Nice, et les volontairés Pandini (a),
A a suite du refus de d'Argenteau, Colli, ne voulant pas laisser de troupes inutiles, avait appelé à lui, le 21, les corps arrètés en Piémont; le 23, il expédiait l'ordre au 2° bataillon de chasseurs de gagner le même jour le baracon de Riofreddo ; aux Se et gt batail= lons de grenadiers arrivés à Tende le 23, de passer le col de Saint= Voran le 24 et de se rendre à l'Authion qu'on croyait menacé d'une attaque (3).
Le major Marquetti, qui s'en retournait à Turin, portait l'ordre au régiment de Saluces de se rendre à la chartreuse de Pesio, et au régiment d'Aoste d'occuper en arrière la Chiusa. Un ordre direct dé de Vins expédié le 23 (4) nvait envoyé le régiment de Saluces à Ceva, Iaformé de cette modification, le major Murquetti diri= geait le 25 sur ce point important deux compagnies d'Aoste, les six autres demeuraient à la Chiusa. Le régiment de dragons Piémont s'établissait, deux escadrons à Beinette, deux escadrons à la Chiusa et deux escadrons à Peveragno (5).
‘Pelle était la situation des Piémontais au moment où les troupes françaises allaient se porter contre Marta et col Ardente, Avant dé passer à l'exposé des faits -qui ont amené l'enlèvement de ce col, nous croyons intéressant d’intercaler la description que M. de Malaussenn à fait de cette position.
{1} Golli à Dellera, ++ avril, page 46.
1x. Analyse des rapports plémontais, 23 avril (A B 75).
Dellera. — « Votre Excellence n'a pas besoin que je lui fasse counattre l'im possibilité de pouvoir atinquer le Giore, malgré que l'ennemi ne fat pas beau: coup en forces, el aussi parce qu'il n'avait qu'un faible bataillon de Peyer im Hof, quelques soldats de la centurie de Nice et fo volontaires de Pandini.Le 10, lex Français firent an retranchement sur la montagne de Mont Agu visrvis Bergeiron ; les milices de Ssorge le détruisirent dans In mait »,
(3) Malaussens, Journal historique, page 23.
Hi) Marquetti, 25 avril, page 335.
{5} De Vins à Colli, sf avril, page 317. Dans cette lettre, de Vins m'indique pas le jour où il a donné l'ordre.
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et les chasseurs de Pignerol sur les hauteurs de la Mappa, en avant de la redoute de Fels, tandis que le corps frane occupérait la Marta.
On maintenait à Marta un capitaine, 1e officierssubalternes et 100 hommes qu'on reléverait souvent pendant la nuit; à y heures 1/2 du soir Maulandi en rendait compte à Colli (1).
Le général en chef avait aperçu, nous ignorons de quel point, l'attaque du 23; s'attendant à un effort plus sérieux de notre part, il prenait ses dispositions pour tenir solidement la redoute de Fels; le corps franc et la compagnie de chasseurs de Pignerol rappelés de col Ardenté s'y établiraient avant le jour ; les deux bataillons de Pignerol « 'approcheraient autant que possible » pour les soutenir, loutefois sans camper dans la neige. Maulandi ferait ouvrir le bois de Cima où camperaïent les chasseurs de col Ardente (a).
En exteution de ect ordre, le comte de Radicati occupait le pla= tenu de Linaire, « le plus proche de Fels à moins qu'on ne campät dans la neige » (3).
Cette reconnaissance, en proeurant à Masséna l'avantage de s'orienter avec le terrain, avait donc eu l'inconvénient d'éveiller l'attention de l'ennemi, de lui faire prendre des dispositions contre uoé atlique prochaine.
Les observations faites sur le terrain, ainsi que les rapports des déserteurs arrivés à Triora avaient permis à Masséna de se rensei» gner assez exactement sur l'effectif des troupes à attaquer; il l'éva= luait ä 5.000 ou 6.000 hommes. Plein de confiance sur le résultat final, il arrétait ses dispositions en prenant cc chiffre comme base de ses combinaisons, et il en faisait part au général en chef.
“ Je les attaquerai sur trois points : de Tanardo, dé Triora et de Mezzaluna. Mais les grandes forces partiront dé Tanardo et descendront sur le bois de Sanson, après avoir enlevé leur-avant poste gardé par le vorps franc ; à ce que j'ai pu juger, la force de cet avants poste est de 8oo à 900 hommes ; Triora se portera sur le col Ardente, et Mezzaluna sur le Tanarello ; le tout sera enlevé au pas de charge.
« S'il faut en juger par les troupes qu'il y a dans celte partié 6t celle de Ceva, il ne doit pas y avoir grande force du côté de Sagrges
{1} Muntundi à Colli, 33 avril, 6 heures du soir, Melation, page 147, et 7 heu res 1/ du soir, Relation, page 103 {par erreur ce rapport est datée du 33).
{2) Colli à Maulandi, 23 avril, Aelalion, page 147.
43) Radicati à Maulandi, 24 avril, Aelation, page 148, et Maulaudi à Hadi esti, 34 avril.
pr
GCCX CAMPAGNE DE L'ARMÉE D'ITALIE EN
a été égaré, il le prèviendra de la mission confiée à Ballet. « Si le chef de brigade voit l'impossibilité de tirer les dites munitions de guerre de Menton, le citoyen Bain ‘engagera, sous sa responsabilité, de nous en envoyer dans la journée de demain pour être rene dues après-demain à midi aux postes pour lesquels elles sont destinées ; un retard compromettrait l'armée d'Italie, Le tout sous la responsabilité de qui de droit » (1),
Le service des vivres ne marchait pas mieux à Molini que précédemment, malgré l'attention que Masséna y avait portée ; los troupes n'y avaient reçu que du pain pourri dont le poids était inférieur de trois ou quatre onces au taux réglementaire, point d'eau-de-vie et pas de lard, Masséon en exprimait vivement son mécontentement à Sornet. « Ce ne peut être, lui disaitil, que la condaité d'un homme qui n'aime pas la chose publique que celle que vous tenez » (2),
Le rôle de ce dernier se bornuit à de simples représentations : pouvait-il faire contre des pouvoirs indépendants? Dans la vit, il s'exeuxait auprès de son chef, et Masséna prompt à avouer son erreur, lui répondait en ces termes qui devraient servir de modèle à tout chef militaire: « I y a des instants où l'homme chargé d'une responsabilité et entouré de bien des personnes cat obligé bien sou= vent de s'exprimer d'une manière chaude, Je crois l'en dire nssez}et ne doute jamais de mou amitié à ton égard ». Il lui recommandait d'acheter du pain et de ne rien épargner pour que res sujets de plaintes ecssassent. Les assignals n'ayant aucune valeur auprès des Génois, il fallait qu'au moins le pain distribué fût « mangeable et non pourri ».
Dans la nuit du 25, Masséna était informé par Ballet d'un envoi de %0.000 cartouches ; il décommandait alors celui que Sornet [ui annonçait ; au cas où il aurait déji été mis en route il preserivait de les diriger sur Pigna, « abondance de bien ne nuisant jamais (3) pour plus de précautions l'adjoint Pailhes, chargé dé remettre son instruction au $* bataillon de la gg*, passerait par la Pitve et ferait diriger sur Mendatica un convoi de trois jours de vivres et 6,000 cartouches (4). Le service des munitions et des vivres était donc assuré, En outre, Masséna prenait soin de recommander au commandant de Pigaa d'apporter la plus grande attention à la transmission de la correspondance (5).
(1) Mnssénn à Bain, 24 avril, page 317.
(3) Mssénn à Sornet, 24 avril, page 37.
(3) Masséna à Sornel, 24 page ho.
(4) Masséna à Pailhes, 25 avi 6 3:
(5) Massèna ai commandant de Pigns, 35 avril, page 329,
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sur col Ardente (1), En cas d'échec, la retraite s'effectuerait par la crête que François avait suivie pour venir au Sacearello.
La direction donnée à Ficrella le mèneraîit sur les derrières de Rocea Barbona. Le général François, partant de Triora, atlaquerait é point de front avec le troisième bataillon de la 1184, le troisième des Hautes-Alpes et le 3° de la 1009. Rocca Barbona enlevé, il suivrait l'ennemi sur le col Ardente, y laisserait 200 hommes et pousserait jusqu'aux hauteurs de la Brigue, Au eas où Fiorella éprouverait des difficultés, trois ou quatre vents hommes facilite raientsa marche en prenant le chemin qui, de Rocca Burbona, aboutit au sud du Tanarsllo.
Cette colonne avait pour unique rôle de lier les autres colonnes sans s'engager à fond ; c’est du moins ce que l’on peut conclure du dernier paragraphe : « Je crois inutile de parlèr d'ordre de retraite puisqu'il ne doit suivre que le mouvement des ennemis » (2).
Masséna avait fixé sa place au centre, comme étant le point où devait se produire le plus grand effort. L'occupation de Marta Hi masquait encore la position ennemie : mais comme il était sur les lieux, rien ne prossait ; il réservait donc de donner ses instructions aux colonnes de gauche au dernier moment, lorsque la prise de ce mont lui aurait permis de se rendre compte de la force de la position ennemie.
L'instruction adressée à Lebrun complétait l'ensemble des dispo sitions arrêtées par Masséna, Persuadé que ce général coopérerait à l'opération par une vigoureuse offensive, il lui conscillait de l'exéeuter avant le jour « pour pouvoir s'emparer des redoutes qui pou vaient tuer beaucoup de monde s'ils [les Piémontais] voient clair pour ajuster » (3). En résumé le plan de Masséna consistait & sbor= der de front les positions piémontaises de Mont Giove à Rocen Barbona avec quatre colonnes presque équivalentes, tandis que quatre bataillons tourneraient le col Ardente par le nord: Toutes ses forces étaient de suite engagées sans qu'il se fût gardé ln faculté d'éxércer une action décisive surun point quelconque ou de parér à un insuccès au moyen d'une réserve, L'échec d'ane seule colonne paralysait la marche de toutes les autres.
A 10 heures du matin, Masséna rendait compte au général en chef que l'attaque était toujours fixée pour le 27 au matin, sans entrer dans le détail de ses ordres ; toutefois le corps de Lebrun devant
(4) Masséna nu commandant de Mendatica, a5 avril, page 32r. {1 Masséna à François, 25 avril, page 324.
13) Musséna à Lebrun, 26 weril, page 35e,
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pas une partie de leurs forces sur leur gauche dont ï nécessairement la retraite de tout leur corps et par suite où so déroulait pour eux la vérituble affaire.
Si, dans la pensée de Dumerbion, le corps de Lebrun était consi-
déré comme une réserve, il y avait là une erreur d' de l'influence qu'il pouvait exercer, car il lui était im d'arriver
à lemps pour réparer un éciee de notre droite, Nous avons fait remarquer dans le projet de Masséna l'absenes dé réserve, mais au moins on avait tenté d'obtenir une action simultanée de toutes les colonnes, la concordance des efforts ; an leur avait prescrit de règler leur marche les unes sur lus autres. Dumerbion, au con+ traire, aggravait cet inconvénient en ne faisant agir les troupes que successivemont.
A cela ne se bornaït pas l'influence Fücheuse de Dumerhion: IL était naturel que toutes les troupes placées sur la rue a Roya restussent sous un même commandement ; brusquement Dumerbion mettait Lébrun sous les ordres de Macquard qui lui fixerait son rôle,
Le 25, Lebrun n'avait encore reçu aueune instruction, es son rôle élait si évidemment oMensif qu'en rendant compile Masséna de ce changement de commandement, il considérait qu'il n'aurait aucune influence sur la conduite qu'il avait à tenir,
a J'ai reçu ta dépêche hier au soir fort'tard, et je m'empresse d'y répondre pour le diné que je n'ai reçu aucun ordre du général Dumerbion, Ce chef les a fait passer an général Macquard'etilme met sous ses ordres, cela n'y fait rien, Je serai préparé el porté sur lo terrain le 8 au matin de très bonne heure ; et ça ira, once nesera pas de ma faute, tu peux compter là-dessus.
« Macquard me fera passer demain de bonne heure dix compagnies de gronadiers que je placerai à lutte de mes colonnes, parce que j'attaquerai de deux côtés, c'est-à-dire que celle de gauche attaquera suivant les progrès de celle de droite. Je viens de faire gander tous les débouchés pour qu'aucun eonemi, barbet où autre, n'entre ni ne sorte de la campagne de Saorge, si ve n'est par le grand ches min, Êa ce cas il risquérait de tomber sous ta coupe n (1).
La dépèche de Dumerbion répétait en outre pour Mouret la prescription, contenue dans l'arrêté des représentants, d'éyacuer Garessio le 27, et de venir se placer à Ponte de Navu de manière & couvrir lux droite de Masséna, F
De quelle utilité pouvait être une semblable recommandation #
{a} Lebrnn à Mnsséna, 35 avril, page 336.
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que ces deux fractions emploient treize heures pour communiquer.
Cette dépèche a été écrite loin de Musséna, alors que son action ue pouvait plus s'exercer; elle nous permet de juger les talents militaires des représentants ou de ceux qui les conduisaient, si l'on admet que quelqu'un ait exercé de l'influence sur eux, ait dieté les lettres qu'ils signaïent, Surtout elle fouruit une nouvelle preuve de leur action constante sur les opérations, du sans-gêne avec lequel ïls modifiaient les plans adoptés, sans même prendre l'avis des généraux chargés de les exécuter malgré l'instruetion du 2 frimaire, -
Cette immixtion dans le commandement était certainement très inopportune; juste au moment où l'on enlevait à Masséna l'appui du corps de Lebrun, l'ennemi montrait des forces sérieuses en face de lui et opposait une vive résistance à Marta etau Pellegrino.
Le 24% à 5 heures 1/2 du matin, Maulandi adressuit à Colli le rap= port de la nuit; elle s'étnit écoulée sans événements; on avait cependant observé que les feux de bivouac des postes avancés, s'étaient accrus ; à l'aube on avait remarqué une colonne qui défilait vers la porte Bertrand. Il prévenait Colli que personne n'avait pu lui indiquer l'emplacement du bois de Cima où il lui éuit
“ordonné de faire ouvrir un chemin, « n'y ayänt que les boïs dits de Fels derrière ; les bois de Mappa en avant sur la droite ; et les Lois de Sanson sur la prolongation de la gauche »; il enverrait dône une quarantaine d'hommes vers ces bois pour ouvrir le chemin aux chasseurs qu'on attendait de col Ardente (r).
A g heures du matio les travailleurs étant en pleine activité, Maulandi opérait une nouvelle reconnaissance sur les hauteurs dé Ceriana, Marta et Burcone « pour en examiner la position et leur relation avec le resté dela ligne » (2).
Cette ligne de crête était très avantageuse, puisque par les hauteurs de Nanan, elle liait col Ardente avec Saorge. Toutefois dans st relation, Maulandi a commis une inexactitude en éerivant : «elle me parut d'autant plus importante que, d'après les temporisations du général et les renforts des ennemis, n t plus d'espoir de réatiaquer avec succès la Tanarda elle aurait pu au moins y Sup plèer » (2), En effet à 9 heures du matin, il déclarait facile de se reudré maître de Tanarda, pourvu qu'on lui envoyät deux bataillons, de renfort ; les troupes étant très fatiguées, il insistait sur la nécessité de lui fournie un grand nombre de paysans pour ouvrir les chemins,
+ (1) Maalandi à Coll, 26 avril, & heures 1/2 du matin, Mefation, page 163. {+1 Maulandi, Relation, page 148.
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saient croire à une attaque de l'Authion ; ils devaient être bien pré
, puisque, malgré la gravité des circonstances sur sa gauche, il s'y rendait. Devant rentrer dans la soirée à la Brigue, il y ap} Maulandi afin de lui donner de vive voix les dernières instructions. Avant de partir il approuvait à 9 heures 1/2 la construction d'un ouvrage sur la cime de Marta; on le construirait durant la nuit (1).
Par suite d'un retard dont nous ignorons la cause, cet ordre ne parvenuit qu'à 2 heures, Auparavant Muulandi en avait reçu un second où au contraire l'abandon de ln position avancée de Marta était ordonné. « Il faudra s'en tenir aux postes que nous occupons et les bien tenir ». Colli donnait eomme explication de es brusque contre-ordre, l'impossibilité de camper sur la cime de Marta, après la grande quantité de neige qui venait de tomber(2}; c'était là un simple prétexte, puisque, comme on l'a va par le rapport de Maulandi, il y avait alors très peu de neige. ment soudain ne pouvait &re occasionné, la décision prise par de Vins de rappeler les es puisque, bien qu'en étant informé, le 24 à 8 heures et à 11 heures 1/2 Colli tait fermement décidé à se maintenir à Marta.
Il conviendrait donc peut-être d'en rechercher les motifs dans les rapports de l'Authion qui auraient témoigné des craintes au sujet d'uue attaque prochaine,
Il semble que malgré la dépêche du généralissime en date duars Colli avait insisté pour que d'Argenteau reprit l'offensive; nous igaorons la valeur des considérations qu'il sut invoquer, toujours est-il qu'il amena de Vins à ses idées (3). Afin de procurer À d'Argenteau les renforts dont il avait besoin, quatre bataillons (4) (Gre nadiers, Saluces), auxquels Colli avait déjà fixé une destination, Jui étaient retirés et envoyés comme renforts à d'Argenteau (5). À ce moment il était trop tard ; pour n'avoir pas su se résoudre à temps, l'occasion était manquée et, comme le fait observer le colonel Krebs, l'unique résultat de cette tardive détermination était de rendre inutiles ces quatre bataillons promenés d'un point à un
{2 Gollé à Maulandi, 35 avril, g hi, 1/2 du matin, ÆeJation, p. if; parerrese
un a imprimé y h. 1/a du 25 avril, Relation, page 151, de tenter un grand Eee contre Archidue à l'empereur, 27 avril, page 53.
(4) Annlyse des rapporis piémantais {A B +5)
De Vins expédis de Turin ua ordre au marquis de ln Chiusa pour se rendre “a Mondovi, il le regat à Tende d'où il regartit le 34 pour le Piémont.
Le =5 il fut à Boves et Je 26 nu Mondovi, y séjourna le à7 et reloursa au Roccavion le 8 après-midi ; à celte occasion Saluces se trouva aû Mondavi.
15) De Vins à Col, 24 avril, page Jez.
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une opération des plus difficiles ; pour tenter de la couvrir, Mau landi prit sue lui de faire gurder Marta par cinquante volontaires du corps franc que le comte d'Ison lai donna très volontiers: un compagnie de chasseurs dé Pignerol devait s'y maintenir jusqu'au, soir avee les 200 travailleurs afin d'en imposer à l'ennemi (1).
Ce mouvement rétrograde, dont on ignorait les motifs, ne fat pas sans causer un certain mécontentement ; un officier l'exprima même à Maulandi: « Nous quittons cette position, lui dit-il, je vous purie que les Français en soient emparés avant deux heures pour ne plus la quitter » (2).
Nous avons vu que Masséna avait renouvelé à Brulé l'ordre donné le 24 de se rendre maître de Marta. Sans s'en laisser impo= set par les mesures des Piémontais, Brulé saisissnit cetie occasion favorable ; a; vu les corps piémontais « rentrer dans leurs camps particuliers », il mettait en mouvement les troupes françaises Les Piémontais se repliérent de Marta après une faible résistance en partie sur la Mappa, petite hauteur entre Marta et Fels, La compn= gaie de Pignerol se « retira en se roulant par la pente qui tomba dans le vallon de Riosèceo set se rendit à la Brigue (3); continuant sa marche, Brulé prenait pied sur la Mappa où il eulevait quelques tentes ; d'aprés les rmpports piémontais, il aurait même dépassé cette hauteur et se préparait à pousser sur Fels (4). Ceci paraft douteux, l'ordre de Massénn ne parlait pas d'une telle pérationret, pour être couronnée de suecès, elle exigeæit des forces plus considérables, Il pouvait être environ 4 heures (4).
Le bataillon de chasseurs rentré à son camp retournait à Maria ; le 2 des gardes et deux compagnies de Belgioso accouraïent de col Ardente.
1 était dangereux pour les Piémontais de Inisser un corps fran çais s'établir si proche de leur retranchement. À l'arrivée des ren forts, le comte d'Ison résolut de rentrer en possession de la Mappa ; par son ordre, tout le corps franc prenait les armes, une partit s'établissait duus ln redoute, le resté s'avançuit au-devant de nonisy ce mouvement était appuyé par le Gr de deux petites pièces de 4ët de quatre fusils de rempart arrivés dans l'après-midi du pare de San Dalmazzo et placés dans la redoute ; leur feu ralentit un peu
{1} Journal du régiment des gardes, page 168. Maulandi, Relation, page 102.
{s\ Relation de Honnaud, page 327.
13] Malaussens, Journal historique, page 35.
14} M. Bonanod éerit que l'atinque eut lieu à 1 heure: au contraire, le Jour nal du régiment des gardes indique 4 heures comme étant Le moment oùile ont pris les armes,
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Colli attachait à Fels; informé de l'occupation de Marta par les Français, il décidait de lu reprendre dans la journée du 26. Le 25 au soir, après avoir conféré avec le général Colli, Maulandi partait de la Brigue portant l’ordre au comte Radicati « de faire attaquer le 26 au matin l'ennemi posté à Marta et de le chasser dé celte position » (1). Cette attaque devait être soutenue sur la droite par le romte de Bellegarde qui enléverait le Pellegrino.
Les troupes aux ordres du comte de Bellegarde comprenaient alors le corps des grenudiers royaux, le régiment de Belgioso, le 1 bataillon de chasseurs, le régiment des gardes, le 12° bataillon d'Asti et une compagnie de pionniers ; celle-ci se rendit le 26 au camp de la Praya.
Ayant remarqué qu'à la suite de l'attaque du 25 les Français se portaient en grandes forces sur Marta, Bellegarde jugeait le monnent venu d'enlever le Pellegrino, À 7 heures du soir, le comte de Saint- Michel recevait ordre de partir avec le bataillon d'Asü et d'aller à la garde avancée de Rocea-Darbonu ; une compagnie de greux diers royaux, une de Belgioso, deux du régiment de Piémont Uy suivraient ; c'était avec cette troupe qu'il devait exécuter l'attaque de Pellegrino. La 4° compagnie d'Asti de garde depuis le matin à Rocca-Barbona avait ordre « d'y tenir forme, de couvrir et protéger la retraite de ces troupes en cas de besoin ».
«“ Comme la marche était longue et pénible, que lu nuit surprit M. le comte de Saint-Michel en route, et qu'arrivé aux avant-pustes de Rocca-Barbona il dut laisser reposer sa troupe, l'attaque ne commença qu'à 2 heures 1/2 du matin ». Telle est lu version du comte de Bellegarde. L'ordre de marche n'étant parvenu qu'à 7 heures du soir, le mouvement devait nécessairement s'effectuer de nuit, et le motif allégué n'est pas admissible. Le comte de Saint: Michel rejette au contraire en entier la cause de ce retard sur la centurie de Piémont, celle-ci rejoignit une heure après les autres, 6t l'on fut encore obligé de lui donner un quart d'heure de repos.
D'après l'ordre de Colli, l'opération contre le Pellegrino était secondaire, elle n'avait pour but que de favoriser l'attaque décisive sur Marta,
Afin de ln seconder, Bellegarde dirigeait sur ce point une ulivision de Belgioso, le 1° bataillon de chasseurs et le 2° du régis ment des gardes (2), et il prévenait le comte de Rudiçati de sou mouvement sur le Pellegrino ; celui-ci refusait net de marcher con
(1) Maulandi, Relation, page 152.
49) Bellegarde, rapport, page 25,
CCCXXVI CAMPAGNE DE L'ARMÉE D'ITALIE EN
Des postes furent aussitôt placés ; un milicien alla rendre compté verbalement du suceës au marquis de Bellegarde et lui demander des ordres ; sa seule réponse fut qué ces sortes de rapport étaient à fournir par écrit, Entre temps on recherchait le canon qui avait tiré deux jours auparavant contre Rocca Barhona ; des miliciens ayant prétendu qu'il était caché dans une grange au-dessous du Pelle grino, quelques tirailleurs y forent envoyés ; ils y firent trois pri= sonniérs.
Bientôt des renforts arrivérent aux Français, on les vit se ras= sembler sur lu route de Pellegrino à Triora ét faire des préparatifs d'attaque ; un nouveau rapport était alors envoyé au marquis de Bellegarde et des ordres lui étaient demandés ainsi que des renforts tant en hommes qu'en munitions. Tout fut disposé pour soutenir l'attaque de pied ferme, chaque corps était rangé selon son rang de bataille.
Vers 7 heures les Français s'avancèrent en deux colonnes ; pendant deux heures, tout se bornu à une vive fusillade. Le général français n'avait aucun intérêt à brusquer l'attaque ; tandis que le combat de front retenait l'ennemi, une autre colonne, débauchant de Triora, s'efforçait de le tourner sur su gauche et de lui couper sa ligne de retraite.
Sur le Pellegrino, la situation commençait à devenir mauvaisc pour les Piémontais, les munitions leur manquaïent, dèux capitaines étaient tués; « pressé par les représentations de tots les officiers qui lui exposnient l'impossibilité de se maintenir plus longtemps dans ce poste », et ébranlé surtout par l'annonce de l'apparition d'une colonne française sur sa gauche, Saint-Michel ordonnait la retraite.
Elle se Bt par échelons : « li moitié dut se rendre à la Roche Barbot, et moitié sure sommet qui la domine pour renforcer la garde de ce poste, et le protéger eontre de nouvelles attaques ».
À son arrivée à Rocca Barbona, Saint-Michel y trouvait l'ordre de se retirer de cv point dès que l’on n'aurait plus de craintes à avoir sur l'ennemi de ce côté, Les pertes piémontaises étaient assez considérables, éinq tués, quarante blessés et trente et un égarés où prisonniers,
Une compagnie du régiment des gardes demeurnit à Rocen Barbona.
Dans la soirée la tourmente devenait si grande que son chef « risquait d'y périr s'il s'obstinait à y rester », 11 obtenait alors l'au* torisation de se retirer sur la Saccarella, mais « il devait retourner
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refus du comte de Radicati et l'échec du comte de Saint-Michel, il né restailaux Piémontais d'autre parti à prendre que celui de se fortilier, |
Un conseil de guerre était assemblé dans la nuit du 25 au 26; tous les commandants de corps y étaient appelés ot l'on décidait, sur la réclamation du lieutenant-colonel, comte Saint-Sulpice, commandant le 2° bataillon des gardes, qu'il occuperait la redoute, comme poste d'honneur, avec deux compagnies de Belgioso, le reste du régiment étant sur le prolongement de la gauche qui tenait à col Ardente (1).
Ces dispositions parurent au capitaine Maulandi peu appropriées au terrain, À son avis, l'ennemi ne manquerait pas d'attaquer par les bois de la di , déji une colonne prenait cette direction ; en conséquence, il priait le comte Radicati de les modifier. Celui-ci ayant fait des difficultés pour ÿ consentir, Maulandi le prévenait qu'il allait en informer par éerit le général Colli,
A g heures 1/2 un rapport expédié de Fels Jui fait connaître la situation ; les troupes françaises ne font aucun mouvement à Marta ; vers 3 heures 1/4 le Pellegrino a été attaqué et repris, les Piémontais se sont ropliés sur le poste avancé de Barbon,
#« Duns ce moment, ajoute Maulandi, les ennemis font un mouve= ment sur leur gauche vers la Barcone ; nous ne sommes pas dans le cas de veiller au vallon de Rio Secco et de Lugo, par où l'ennemi pourra entreprendre de ce côté » (2). Le brouillard étant très épais, il a été recommandé de porter des patrouilles au poste avancé de Mappa.
À 11 heures, un second rapport confirme les mouvements des Français sur leur gauche. Pour s'y opposer, Maulandi insiste sur la nécessité de réconnaitre dans ln vallée de Rio Secco une position qui barre le chemin de la Croix et du col de Geron. Got précaution lui paraît d'autant plus indispensable que, de la Mappa, où siguale les travaux des Français à Marta où ils établissent des espin-
es.
11 résultait de ces renseignements que nous étions décidés’ 4 soutenir Marta, autrement l’on n'y aurait pas amonë de canons, et d'autre part que la direction de notre attaque menaçait surtout li droite piémontaise, Aussi, en joignant à cette dépêche un mémoiré où il développe ses idées sur la défense de Fels, Maulandi pro= pose-t-il de réunir à la droite de ln redoute la plus grande partie des forces piémontaises.
{1} Mantandi, Aefation, page 153.
(x) Maulandi à Calli, éfation, ÿ heures 1[» du matin, page 165.
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glacés, morts de faim et de sommeil, on passa a nuit et le jour dans cette position » (+),
Ilesttrès étonnant que le général Colli, que nous avons vu si æelif précédemment, ne se soit pas rendu à col Ardente le 26 ; d'autant plus qu'il hésitait sur la conduite à adopter et qu'il la faisait dépendre des opérations françaises ; il semble done qu'il aurait eu grand avantage à voir par lui-même ; d'autant plus qu'il était krès indécis sur le parti à adopter.
La perte de Marta l'inclinnit d'abord à opérer une retraité immé= diate; à 7 heures du matin il expose à Dellera les dangers qu'il court, « Les montagnes s’abaissent sous Marta et je suis menacé de perdre les positions inférieures, et si jamais la dernière qui ne peut tenir longtemps est aussi forcée, l'on risque une déroute ei ln difficulté de faire retirer les troupes de l'Authion et de Maria »,
Dès lors ne conviendraitil pas de battre immédiatement en retraite? si Dellera est de cet avis, on fera « retirer l'artillerie la plus avancée de l'Authion à Raus et de là au Fontan », l'opérationt aura lieu à la nuit tombante, Pour la couvrir, deux divisions du régiment de garnison autrichien se placeront entre lo Fontan et Saorge (2).
Tous les rapports constataient que les Français continuaient « à garder en forces supérieures la Marta malgré les neiges et le mauvais temps ». Colli en concluait que notre intention était de tenter une attaque générale ; en conséquence il expédiait le comte Aleiati à Turin afin d'avoir une réponse entégorique sur la conduite à tenir; celle ci n'ai que le 27, elle portait de se replier aw col de Tende (8):
À à liéure voyant que la journée s'écoule sans aucun morvement dé notre part, Colli espère conserver sa position jusqu'au moment où il recevra un ordre de Turin ; le bataillon de garnison autrichien étant monté à l'Authion, Colli l'autorise à y demeurer ; pour: tant l'on doit continuer les préparatifs pour la retraite ét même retirer l'artillerie de Marta puisque Colli écrit ; « Tacliez d'arrans gr les moyens pour sauver les cunons dé Marta avec le major d'ar= tillerie » (4),
Colli avait déjà consulté Dellera sue la nécessité de la retraite, car le 25 celui-ci lui répond de l'Authion : « Puisque vous jugez que
{1} Sournal d'un officier du régiment des gardes, page 163. {3} Colli à Dellers, 16 avril, page 334.
(3) Malaussena, Journal hirtorique, page 27.
{4} Goili à Delléra, 26 avril, 1 heure, page 34,
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Le général Hammel commanderait celle de gauche : « 19° bataillon d'infanterie légère et deux bataillons de la 118€ » (1):
Le général Brulé celle de droite : 5° bataillon de grenadiers et deux bataillons de ln 1172.
Elles attaqacront la redoute par la droite et par ln gauche ; le suecès obtenu, le général Brulé se rubattrait sur sa droite « pour se porter contre le grand camp de l'ennemi et le forcer », Ayant se lier avec le général François, il était informé du mouvement de cette colonne (ai.
Le général Hammel « filerait sur sa gauche et suivrait le mouveméeatde l'ennemi » ; il est remarquable qu'on ne lui donnait pas connaissance de l'instruction adressée à Lebrun.
Bien que l'arrêté des représentants eût suffisamment précisé le rôle de Mouret,et que la lettre de Dumerbion n'y ajoutät rien, Mus= séna la lui transmettait laissant à sa connaissance du terrain le soin d'arrêter les dispositions de détail (4).
Altaque et enlèvement de la redoute de Fels par Masséna. — Deux heures avant le jour, les troupes piémontaises vinrent oecuper leurs emplacements. Vers 6 heures, on vit distinctement les: troupes françaises s'ébranler de la Tanardn et venir se placer « en amphithéâtee sur les penchants de Marta ot de Cerianas Cinquante à soixante tirnilleurs ayant été poussés en avant, l'avant-posté ennemi de la Mappa se repliait sur la redoute de Fels. Une pièce s'établissait alors à la Mappa ; nos tirailleurs, continuant leurs pros rés, s'approchaient si près de la redoute que leurs balles l'altei= goaient et même la dépassaient. Des deux côtés la canonnule s'en gugeuit ; les deux pièces piémontaises répondaient lentement pour ménager leurs coups à la pièce française dont le tir ne faisait d'abord nul effet. Mais dès 7 heures il eat visible que le plus grand olort de Masséna va se diriger sur la droite, « Ils menacent le boïs de la droite, mande Maulandi ; les corps francs et chasseurs dois vent x faire la plus grande résistance, ceux de vis-i-vis sont immo biles (4).
41) Masséos À Hamel, 26 avril, page 330,
13) Masséan à Mouret, 26 avril, page {4 Manlañdi à Golli, a7 avril 7 heures. Helation, page 163,
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on en tuait; écrit-il, plus ceux qui restaient redoublaïent leur furie et leur courage jusqu'à embrasser le canon n (1). Ce succès était aussitôt annoncé à Dumerbion.
« Nous voilà maîtres de ln plus forte redoute des ennemis, redoute À triples retranchements, défendue par deux pièces de 3, deux fusils de rempart et 2.000 hommes, dont la plus grande partie Autrichiens... (2)». 11 y a là une exagération en ce qui concerne la valeur défensive de la redoute, mais l'évaluation des forces ennemies est exacte.
Masséna appréciait justement l'importance de son suceès, la rupture du centre ennemi forçait tout le reste de la ligne à se replier, car en continuant son mouvement il tombait sur les derrières du rassemblement de col Ardente et lui coupait sa ligne de retraite.
A 11 heures, Masséna apprend que Fiorella a été repoussé avec perte ; à ce moment il n'a plus d'ennemi devant lui ; sur sx droite se trouve le russemblement de col Ardente dont on distingue le point d'appui de droite, constitué par une redoute à la cime del Bosco. Masséna se décide alors, avant de continuer sa marche sur la Brigue, à enlever cet ouvrage qui menace la droite ; quelques tirailleurs suivent vers le nord les Piémontais en déroute. Cette résolu tion était très grave ; nous nous rappelons en effet que Lebrun ne devait attaquer qu'au cas où Masséna apparaîtrait sur les hauteurs de la Brigue ; toute notre gauche allait donc être immobilisée.
Dumerbion était averti de la modification que l'échec de Fiorella mpportait nu plan primitif.
Masséna à Dumerbion, 14 heures, 27 avril (AM)
« Aprés la prise de la grande redoute et des trois eamps destinés À la soutenir, j'aurais cru que le chef de brigade Fiorella aurait pris la hauteur de Tunarello, ce qui aurait nécessité l'évacuation du grand camp, mais ayant été repoussé quoiqu'il n'eût à faire qu'à des forces inférieures, je suis obligé d'attaquer une redouté qui protège son grand camp sur la droite. Cette opération pourra sup pléer à celle de Fiorella. Alors le grand camp sera à nous ; en attendant j'ai posté sur les pentes de la rive gauche de la Brigue quelques troupes qui inquiéteat leur retraits. Tu vois par Ià que je suis obligé de différer pour un moment ma marche sur Snorge, je l'instruirai da résultat de l'opération qui m'occupe dans ce moment. La redoute des ennemis est sur des rochers dont les intervalles sont
1) Journal du régiment des gardes, page 170. Au sujet du courage de latine le
que, voir également la lettre écrite de Fossana, page 413. 12) Mssséna à Damerbion, 27 avril, page 337.
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lorsque heureusement le comte d'Aglian faisait renoncer à ce funeste parti en annonçant l'arrivée du général (1). En chemin, Colli apprenait l'enlèvement de la redoute ; il se refusait à y croire et dchait de ramener tous les fuyards, mais il ne put y parvenir, ceux-ci se jetant à droite et à gauche des chemins et tous s'enfuyant vers La Brigue (2).
Golli ordonnait au capitaine d'Andreis de se rendre dans ce vil= lage, d'y réunir tousles fuyards et de les placer sur la hauteur San Salvador, lui-même continuait sa route, et telle était la débandade qu'il cenignait de ne trouver personne. À son arrivée, les Français fusillaient déjà, du plau de Linaire, avec les postes avancès. « L'enlévement de Fels n'aurait point tiré à conséquence si les trous pes s'étaient arrêtées à In Praya, comme elles devaient naturelles ment le faire », mais, voyant leur découragement, n'ayant aucune réserve, et désespérant de rumener les fuyards, Colli donne l'ordre dle la retraite, On tiendra toute la journée à col Ardente, « en soute= naut à outrance la cime fortifiée del Bosco qui en appuyait ln droité », ct « on se retirer ensuite pendant la nuit sur la haute cime delle Saccarella qui en couvrait la gauche » (3). Aucune atta= que ne se produisait au grand étonnement de Colli qui n'en découvrait pus la cœuse ; il se décidait alors à retourner à La Brigue où, il était à » heures.
Atiaque de la cime del Bosco. — A droite, les Français venaient d'essuyer un échec. Comme on l'a vu, Masséna avait fait suivre l'ennemi en retraite par quelques lirailleurs et s'était porté sur sa droite à l'attaque de la cime del Bosco.
< Ceute cime est formée par ane grande masse de rochers irrégus lièrs ayant plusieurs parties inaccessibles et les autres d'un difficile accès ; on ne pouvait monter qu'un à un et par celle qui faisait face à la ertte venant de Fels ; elle avait été fortifiée par un parapel de gazon à l'épreuve des piéces de montagnes, qui suivait la figure du roc, eu rasait entièrement les bords, afin de ne point laisser de prise à l'ennemi pour l'escalader, formant comme la moitié d'une tour où était placée une pièce de montagne, le pied était sans défense : on n'avait pu pratiquer que quelques bouts de retranche= ments aux parlies latérales d'où l'on battait le terrain en avant it une certaine distance du pied de la roche » (4). Le jour de l'attaque.
(1) Malaussens, Journal historique, page 38.
ia) Relation de d'Andreis, page 370.
(3) Journal de Malansrena, page 28.
14) Journal de Malausrena, page 29.
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répondre, bat en retraite dans un TT complet (1), À 1 heure 1/2, l'attaque est définitivement repoussée, Masséan attris
e cet échee au service de l'artillerie et à la mort du général Brulé: Reconnaissant qu'il est impossible d'enlever cet ouvrage avec ln seule infanterie, il prescrit au commandant de l'artillerie à Pigna de lui envoyer deux pièces de 4 avec tout leur attivail et le plus de monde possible ; pour gaguer du temps, elles marcheront même pendant la nuit(2). En attendant, les troupes sont ralliées en arrière de la butte dont nous avons parlé (4); leur moral a dû être assez ébranlé, puisque Masséna ne tente pas un nouvel effort.
Cet insuccès à une importance capitale pour la suite de la jours née ; il procure aux troupes de Colli l'avantage de n'être pas pour. suivies ; en effet, Masséna qui n laissé sur son front Pijon avec quelques troupes en face du plan de Linaire, l'arrête net. « Je crois, lui éerit-il, qu'il n'est pas prudent pour le moment d'attaquer l'ennemi, tiens-toi sur Les gardes » (4).
Il était évidemment impossible de renouveler l'attaque sans l'ap= pui d'une troupe fraîche, or Massénn avait tout son monde engagé}; une chance lui restait encore à la vérité ; une des colonnes de droite avait été battue, mais celle de François était intacte, son action pouvait être décisive.
A ce moment de la journée la situation de Masséna était plutôt critique ; une de ses colonnes était complétément battue sans qu'il connût l'étendue du désastre ; lui: même venait d'éprouver un échée sérieux qui le paralysait net, H fit preuve de ce rare sang-froid qui dénote le véritable homme de guerre et que nons retrouveronsätous les moments desa longue carrière. Sans la moindre parole de blime pour le moment, il réeonforte Fiorella : « Ta ns été malheureux, lui écrit-il, il ne faut pas se rebuter, tu recommenceras demain la mème attaque ». Pour ne pas le décourager, il ne lui parle pas de son propre échec ; il lui dépeint la situation comme excellente : on est déjà près de col Ardente ; son insuecès a seulement rendu ln victoire moins compléte, Cette lettre respire une pleine con fiance (5).
Son langage au général François est tout différent. Nous som mes trèsanal renseigné sur la conduite de ce général dins a jours
Ui} Relation du major Balegno, que 26.
{9} Masséon au commandant de l'artillerie, 1 heure EU avril, page
13} Masséna à Dumerbion, 1 heure 1/3, 27 avril, page 337. è 16] Masséna à Pijon, à7 avril, page LS.
(6) Masséna à Finrellas 27 avril, page 338.
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Appuyés par de hons retranchements, « achevés durant l'action même du combat ». les Piémontais repoussent toutes les attaques de front ; vers midi, nos efforts se ralentissant, M. de Grimaldi prend alors l'offensive et nous rejette jusqu'à une « baisse du rochers » ; une partie du bataillon.rallié « y fit encore ferme pondunt plus d'une heure » ; mais, de nouveaux renforts étant venus au secours des Piémontais, la retraite contioue (1) Cet écheë réduisait Fiorella à ses propres forces (2).
Attaque de la Saccarella (3). — Dans la nuit, uue compagnie de Piémont avait été pour relever la compagnie des gurdes, laissée à ln Rocca Barbona ; toutes deux devaient y demeurer jusqu'à 7 heures du matin ; à la Succarella lu compagnie de Piémont ren contrait celle des gardes qui s'y était repliée ; elles y demeuraient toutes deux. Le mauvais temps ne peut servir à excuser cétte négligence, puisque la colonne française a marché toute lt niit sur ua terrain absolumeut inconnu pour elle,
270 hommes constituaient la garnison de la Sacearelln, Averti de l'approche de la colonne française, soit par les feux allumés sur le sommet de la Saccarella, soit par trois coups de fusils tirés de ce poste, signal convenu en cas d'attaque, le comte dé Belles garde dirigeait sur ce point le comte de Snint-Rose avec trois compagnies de grenadiers et celle de chasseues ; au cas où les Français auraient déjà occupé la Saccarella, « il devait absolument les en chasser ». Le comte de Saint-Michel, dont 32 hommes avaient été renforcer le bataillon de Belgioso, marchait sur Rocea Barbona dont on ignorait l'évacuation ; il avait ordre de tenterde prendre, de ce point, la eolonne française en flanc. Le comté de Saïnt-Rosé atteignait la Saccarella avant que l'attaque des Français Ké produisit ; il avait tout le temps nécessaire pour faire ses dispo= siüons. Une compagnie de chasseurs, 25 grenadiers, 29 soldats da Belgioso allaient renforcer sur la gauche le poste de Tanarello,
« Le comte de Saïnt-Rose disposait le reste de sa troupe pourin. défense du poste important de la Saccarella ; plaçant lu majeure partie en ligne appuyée aux deux bouts de retranchements qui tenaient à la crête; il posta un peloton sur un roc 4 droite
{1} Le colonel Krebs admet que la retraite s'est opérée par la rive gattele de In Vauraseans, il nous semble que le rapport piémontais ne pérmelpés d'être si affirmatif.
(a) Relation de Grimaldi, page 364,
43} Rapport de Ikllegarde, pages 355.361 ; Rapport de Saint-Michel, pages 304-366 ; Fiorella à Masséna, 28 avril, page 977 ; Genissieu, 38 avril, page 358.
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Jugeant une attaque de front impossible, Fiorella s'efforçait de tourner la position ennemie en étendant toujours sa droité. Les’ Français, nous dit M, de Malaussena, aprés s'être renforeés, alls= quérent de nouveau, essayant de gagner lu crête pour én: "la Sucearella. Un peloton voulüt en gagner les derrières par le ol de Tanarello, mais il l'ut découvert par le baron Morand et chassé l'attaque Fnt si vive que, sans l'intrépidité des officiers, le poste eourait risque d'être abandonné parce qu'au moment où les Fran çais ployaient ils revinrent encore à l'attaque, mais sans succès, @t teutérent eusuite un dernier élMort avec plus d'acharnement qu'au paravant »,
Atlaque du comte de Saint-Michel. — À ce moment, le éomté de Saiot-Michel apparaissait sur nos derrières, Le rapport du comte de Bellegarde est très obscur sur les événements qui ont précédé le mouvement du 4° bataillon d'Asti ; après avoir écrit qu'à 5 heures le Barbon n'était pas encore occupé, il nous dit quelques lignes plus bas + « 11 y avaitalors au Barbon une centurie. de grenadiers qui était la vieille garde et une centurie de Piémont, qui était lu garde du jour ». D'autre part, au moment où le comte de Saint-Michel y arrivait, il ÿ rencontrait ces deux compagnies. IL faut donc admettre qu'elles ont réoccupé cé poste sans gite l'on s'en soit aperçu.
Les officiers de ces compagnies tentérent de détourner le eurnte de Saint-Michel d'exécuter l'ordre qu'il avait reçu en lui représentants qu'il était « moralement assuré d'être coupé par les corps ennemis dé réserve qu'on voyait disposés À marcher sur la crête au-dessous du mont Pellegrino et dans les vallées ». Celui-ci refusait de les! écouter, mais pour bien dégager su résponsabilité et prouver son peu de confiance dans lé résultat Bnnl, il adressait & son chefle billet suivant : « L'ennemi est mattre des hauteurs qui dominentie derrière de Barbon. de n'ai point d'autre chemin pour y aller que éelui qui conduit au Piau del Fontan où l'ennemi est déjà, comme vous pouvez Le voir de votre ump. Pour obéir à vos ordres, nous irons, nous nous battrons, mais je dois vous prévenir que ce sert inutilement ».
Îl se mot alors en marche, tambour battant, en présence, du général François qui demeure immobile à Pellegrino, le pus de Gare lenda est facilement enlevé à un petit corps français qui le défend! faiblement et qui se replie sur la baisse de Mezzaluna ; la direction: de cette retraite découvre complétement lé corps de Fiorella.
(1) Pailhes à Chabran, 3 mai, page 39.
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mettent d'apprécier la siocérité du rapport de Fiorella; À l'en croire, il aurait teaté un dernier effort pour couvrir sa gauche ; celui-ci aurait réussi, et on aurait ail rrété le mouvement du comte de Saint-Michel. « L'enuemi, écrivait-il, nous voyant réunis n'a pas osé descendre pour nous attaquer, car nous étions tous décidés à périr plutôt que d'être prisonniers ».
Bien que les Piémontais eussent complètement disparu, Fiorella ordonnait la retraite par le col de San Bernardo. Elle s'opérait avec une telle hâte que l'on ne prenait même pas le temps de faire prsser les blessés à la tête de la colonne ; on laissait à une arriére-garde le soi de les couvrir. Fiorella était abandonné à Mendatien avec une escorte dé 50 hommes et l'on reprenait les postes de Mezziluna et de Pizzo,
Ordre de retraite donné par Bellegarde. — Le comte de Bellegarde s'était aperçu de la mauvaise tournure que le combat prenait à sa droite, et de l'enlèvement de Îx redoute de Fels; jugeunt le poste de ln Rocca Barbonn compromis et exposé à être enlevé, il lui expédiait l'ordre de rentrer ainsi qu'au 2° bataitlon d'Aati. Ce dernier avait déjà commencé son mouvement. Sans tenir compte des modifications que le départ du comte de Saint= Michel imposait d'apporter à cet ordre donné en supposant lé bataillon d'Asti à Rocca-Barbona, le commandant de ce poste se repliait, laissant ainsi toute facilité nu général François pour lui couper sa ligne dé retraite.
Peu de temps après l'expédition de cet ordre, M. de Malaussens apportait au comte de Bellegarde celui de faire rejoindre le poste. de Barbon et « d'envoyer deux bataillons par la madone du Fontan sur les hauteurs de Bertrand, derrière la Brique », Toute liberté fui était lnissée de s'élever vers la Saccarella et « d'y tenir si rien n'y venait dé Tanarello, mais dans ce dernier cas de marcher de Collæ= Rossa au Bertrand »,
En conséquence, ce qui restait de Belgioso et le bataillon d'Asti, qui renlrait de son expédition, étaient dirigés sur le mont Bertrand.
Ici se placé un épisode curieux que M. de Bellegarde se contente de siganler sans appréciation : « Le Comte de Saint-Michel me fit publiquement les reproches les plus vifs de ce qu'en lui ordonnant de marcher pour prendre l'ennemi en queue, je l'avais trop exposé. Je lui répondis que si l'événement n'avait pas réporidu à mes intentions, je n'ayais point à me reprocher d'avoir causé du malä son bataillon ».
Bientôt après, un second ordre de Colli préscrivait « de faire tenir ferme dans la redoute del Bosco autant dé temps qu'ilen
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inquiété quoiqu'il Fat déjà grand jour au moment où il atsignait la moitié de la pente. La pièce dé canon y a été portée par le régi ment des gardes à qui l'on a promis trente livres en ens de réussite, Le marquis de Bellegarde forme l'arrière garde avec son corps.
U fait occuper sur sa gauche toutes les hauteurs de Saccarella à Colla-Rossa par la compagnie de chasseurs, les débris de Belgioso, le régiment de Piémont et le bataillon de Nice.
Ainsi placé, il attend les événements; pour seravilailler il envoie chercher dés munitions et des vivres à Eibaire où on l'a averti qu'il existe un dépôt, mais le peu que l'on en rencontre est consommé par les premiers arrivants.
Mesures prises par le général Coili, — En arrivant à la Brigue le capitaine Andreis communiquait au commandant de Mouy et tous les commandants de corps rencontrés en chemin, l'ordre dé rallier les fayards à la chapelle San-Salvador où il espère que, n'étant pas menacé, on raménerait un peu l'ordre, Le capitaine réussissuit à rallier environ 400 hommes, surtout du régiment de Pignerol, et à les y conduire. Cette troupe était couvèrte par une division de Belgioso postée à la cime Durasea « qui la mettait en sûreté d'être surprise par l'ennemi, pas moins d'être coupés »: Alors se produisait un fait qui donne une idée de la désorganisation où était rrivé le corps piémontais. Le commandant du détachement ignoraht la présence de la division de Belgioso et craigoant « d'être chargé aussitôt que l'ennemi aurait paru suriles hauteurs dé la droité » insistait auprès du capitaine Andreis pour chañger dé position ; celui-ci, n'ayant pas qualité pour modifier les
‘y refusait. « Le commandant le priait de présenter au chevalier de Mouy ces réflexions s. Le chevalier n'osait pas lui donner de nouvelles dispositions: il répondait à celui qui venait de, rechef de la chapelle pour obtenir ce changement : « dites à votre commandant qu'il fasse ce qui lui paraîtra bon pour Le service du roi, mais que moi je ne lui donne aucun ordre ».
Lorsque le capitaine remontait une demi-heure après à la chapelle il n'y trouvait plus personne; il s'eMorçait en vain de réunir de nouveau quelques hommes sur ce point, et d'interdire aux fuyards de Fels la route de Tende, en plaçant une garde de quinzë hommes, au pont de la Levenza, mais « uue horde de troupes» qui se présentait à l'improviate la forçait (1).
Le bataillon de chasseurs et le 1èr de Pignerol avaient d arriver à peu près en ordre à la Brigue puisqu'ils avaient très peu perdu de
(1) Aelation d'Andreis, page Yo.
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iostructions du 25; on évacuera la position de l'Authion sous la protection dés postes de l'Ortiguière et de la tête de Ruggier et l'on occupera une nouvelle ligne, « la droite au Capelet et la gauche par les hauteurs qui ménent au col de Tende ». Saonge sera gardé par la plus faible garnison possible fournie par des malades.
Alin de régler les dernières mesures, Colli appelle Dellera & la
Brigue (1), mais ce dernier qui dans la soirée descend fatigué dé l'Authion, ne peut s’y rendre (2), . Au milieu de cette déroute, Colli avait donc su garder son sangfroid. Afin de s'assurer de l'exécution de ses ordres relatifs à l'occupation de la chapelle San-Salvator il y monte lui-même. Un certain résuliat a été obtenu sur ce poial, une troupe s'y ras semble, elle passe la nuit au bivouac, et le lendemain de grand, matin, elle est placée la gauclie à la chapelle, la droite s'étendant vers le ravin de Rio Secco.
Les troupes de Praya tiennent toute la journée; mais dans la soïrée elles se débandent; quelques hommes étant venus l'annoncer, Colli refuse d'y ajouter foi et renouvelle son ordre d'y rester; en mème temps pour plus de sûreté et pour couvrir son flanc gauche, il envoie à minuit, le bataillon de chasseurs à la cime d'Arpeze (?); en pleine nuit, sur ce terrain inconnu, ce butnillon ne peut se reconnaître, ils’entourc de tous côtés de sentinelles et attend le jour pour savoir où il est (3) A à heures de la nuit, le capitaine Bonnaud prévient Colli que la Praya est complètement évacués dès lors les Français, en continuant de s'avancer, n'auraient plus à vainere que la résistance du rassemblement de la chapelle ; ilest impossible d'espérer continuer à garder la Brigue, mais une retraite Lrop prompte exposerait li droite et les troupes de Saorge à être coupées.
Afin de protéger le repliement des troupes de Dellera, Colli ordonne d’oceuper le conteefort entre la Roya et le Rio Seceo; il est jalonné par les trois cimes dé Durasca, d'Arpéere et de Rioro « toutes très avantageuses pour y placer des troupes ».
La division de Belgioso qui, dans la journée du 27, avait occupé Ia cime Durasca s'était retirée dans la soirée sur celle d'Arpeze; le 28, elle uccupait celle de Rioro avce le reste de la division de ce régiment revenu de Fels; les chasseurs du 12€ bataillon étaient sur celle d'Arpeze; le reste dés troupes revenues de Fels s'établissent de ce point à la chapelle, face au Rio Sveco dans l'ordre sui-
£) Golli à Dellers, Brigue, 27 avril, » heures après-midi, page 339. 13) Dellura à Colli, +7 avril, page So.
(3) Jomraal d'u offrier un régiment des gundes, page 172.
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En avant de la batterie royale, une division et demie du régiment de garnison, 300 hommes, appuyant su gauche à la redoute de la Forca.
À la Forca (?) une centurie de Montferrat.
A la baisse de Proverière, un piquet de volontaires Pandini,
A Millefourche, le régiment de Peyer im Hof,
A la Parpella les chasseurs de Canal, moins quarante hommes demeurés à la Maglia ; en eus d'attaque né centurie de Montferrat les renforcerait, une autre viendrait à la Vauta pour les soutenir.
Dans le vallon de l'Arp les milices de Cauvin ; elles se replieront sur Millefourche.
Au Tueis, une compagnie de grenudiers d'Andezxene, quarante hommes du régiment de garnisou et une centurie de Montferrat,
A la Vauta, le 19° de Turin en réserve,
A la Beola, cinquante hommes d'Oneille,
A Saiot-Veran, un détachement de Peyer im Hof détachant un poste à la tête de Rugger (1).
A la pointe du jour, le général Bizanet porte des tiraïlleurs vers le Tueis : on monte même une pièce sur le Mantègas pour battre ce point ; la distance entre les deux sommets s'élève à deux kilomètres et demi : tout se réduit donc à une canonnade inoffensive. Deux autres colonnes parties du Moulinet et du Ventabren) remontent la vallée de l'Arp se dirigeant sur lt redoute de Mille= Fourches ét sur la Parpella; l'action est particulièrement énérgique en avant de Mille.Fourches à l'endroit où setrouvent les milices de Cauvin ; ceux-ci renforcés par plusieurs petits corps de grenadites volontaires et un détachement du bataillon de Peyer repoussent toutes les attuques ; ils ont été appuyés par les deux canons obus siers placés à la redoute de Mille-Fourches. À 2 heures de l'aprèsmidi tout était tranquille (2).
Plus à droite le général Dallemagne marchait contre le rameau perpendiculaire qui, partant de Colla Bassa, s'étend entre les deux ravins de Peuda et de Tonno,
Dis le 26, un canon avait été placé par nous sur la droite du vallon de la Maglia à portée de battre le pied du vallon etes gardes avancées, ce qui donna lieu à une escarmouche sans importance.
Le 27, avant le jour, le général Dallemagne passait la Maglia sur trois points de manière à envelopper les postés piémontais fournis
() Colli, dispositions pour la défense de l'Authion, 5% avril, 435. 42) Relation des affaires de l'Authian, page 368,
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Une opération combinée sur un front aussi étendû ne pouvait réussir qu'avec un système de correspondance bien établi: Te n'était pas le cas ; il semble évident que la cause en remonte au général en chef, Du moment où l'on ne voulait rien faire à la gau= che de l'armée, la place du quartier général était à ln colonne de Lebrun au centre de la ligne, ce qui aurait au moins raccourci les distances.
Enchainé par ses ordres, Lebrun était également demeuré immo= bile, bien qu'il comprit l'urgence d'agir: de languis devant ln campague de Saorge, écrivait-il à Masséna, je la mange des yeux et je n'ose l'attaquer parce qu'il m'est défendu » (1):
Masséoa avait attaché la plus grande importance à une reprise immédiate de l'offensive par le général François et il l'avait prescrite impérieusement. Malheureusement il allait se heurter contre, l'inertie des chefs de la droite qui n'ont pas compris l'importance de harceler l'ennemi, de lui montrer au moïns des hafonnettes, si on n'osait l'attaquer.
La colonne de Fiorella n'existait pour ainsi dire plus le 28 nu matin. Îl évaluait sa perte à 250 hommes tuës on blessés ; ce chiffre doit être trop faible ; en effet le 27 avril il part 27 blessés de Saint- Bernard et 42 le 28 ; de Mendaties on en expédia an grand nombre sur la Piéve; chacun étant accompagné de cinq ou six hommes pour le porter, les effectifs achèvent de se fondre (2). D'après le rapport du capitaine Genissieu, le 3° bataillon de la 46° wa pas 200 hommes sous les armes; le 3° bataillon de la 3° d'infanterie légère a perdu quatorze officiers et n'a pas trente lommes de réunis; ce qui est présent n'a pas de vivres et a perdu ses sacs, les ayant déposés au moment de l'attaque.
En l'absence de Fiorella, le cheF du 3e bataillon de la 46°, qui & ouvert les ordres de Masséna, lui fait connaître de Mezzaluna « qu'il lui est impossible d'attaquer avec le peu de troupe qui lui rester poste garni de 800 hommes au moins qui sonl dans trois rédoutes formidables par leur position; la tronpe étant obligée de marcher dans la neige jusqu'an ventre et dans une pente trés rapide « (8)
{1} Lebrun à Masséna, »8 avril, » heures 1/1, page 370. {31 Fiorella à Masséus, 38 (3) Genissieu à Masséns, 28 a
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dant du plan de Linaire recevait ordre « au nom de la loi, de se. mettre en marche sur-le-champ » avec tout ce qui était rassemblé sur ce point (1),
Dans la pensée de Massèna le rôle de Pijon consistait uniquement à surveiller la direction de la Brigue tandis que l'affaire se déciderait sur la rive gauche du Riosecco. Tel devait être vraisemblable ment le sensdes instructions verbales qu'il Ini avait données. s
Informé de son mouvement sur la Brigue et craignant qu'ilne, dispersät son corps dans la vallée, il lui écrivait : « J'ai ëté réelles ment surpris quand je ai su à la Brigue, il me paraît que ton poste était sur les hauteurs... je crois que pour ton compte tu serais mieux dans un endroit à tout voir ; ce serait sur une hiau* teur à un point central et à portée de tout voir» (2).
A heures 1/2 une lettre du général François faisait connaître à Masséon le désastre de la oulonne de Fiorella dans toute soù étendue, H confait alors à oc général le commandement de toute lw ligne depuis le Saccarello à T'anardo, y compris Roeca Baebona} Pellegrino, Mezzaluoa, et le chargeait dé rallier la colonne de Fiorella.
Ayant appris que les Piémontais songeuient à évacuer le Sacon= | rello, nou seulement il jugeait suffisantes les forces laissées à la disposition du général François, mais epcore il l'invitait à lui faire passer le plus de monde possible parle plan de Linnire (3); ordre était expédié à Hammel de venir le joindee (4). Entre temps par une dépêche qui nous manque, Pijon avait justifié ses disposi= tions ; tout en se déclarant satisfait de ses expl ons, Masséon lui prescrivait dé remonter sur les hauteurs en gardant le moins de monde possible et de lui Faire passer le restant de son «ll paraît, lui écrivait-il, que tu ne dois plus rien avoir à faire le fond » (5). Toutes ces dispositions allaient (lonc avoir pour effet de concentrer le gros du corps et de le rendre disponible pourattsquer Saorge le 29. Mais, dé loi-même, le général Colli nyaît résolu, d'évacuer cette ville ; dns la matinée, il s'était rendu à Teade et 4 Saint-Dalmas espérant y trouver le général Dellera qui, trop fatigué, n'avait pu y venir In veille, et lui donner ses dernières instructions, pour la retraite. Averti de notre marche sur le col de Gernoneilise
{1} Mosséna au commandant du camp de Linaire, 38 avril, page 374,
{2} Massénn à Pijou, 28 avril, page 374,
13) Masséna à François, 28 nenl, z beures 1/2, page 39h et au commandait de La 46, 28 avril, page 376,
14) Masséna à Hammal, 28 avril, page 356.
451 Massèna à Pijon, 28 avril, page 356.
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dola de leur plein gré. M. de Malaussena donne pour motif à cette retraite un mouvement qu'une colonne de Lebrun aurait effectué pour passer la Bendola au-dessus de Custo vers l'avenne de Muras ton. Il ÿ x là certainement une erreur, puisqu'à à heures 1/2 Lebrun écrit à Masséna qu'il est toujours immobile (1).
Les volontaires de Pandini étant arrivés à Saint-Dalmazzo à 4 heures, la retraite a dû commencer avant à hèures 1/2, Pever im Hof et la centurie de Nice atteignaient Tende dans là soirée ; très probablement on avait négligé d'avertir le détachement de Casto qui fut fait prisonnier. Le poste d'Anan ayant le corps de Mussénn sur ses derrières ne pouvait se retirer par le col de Geraone ; le 29, à 1 heure de la nuit il se repliait sur Tende par la grande route; il y entrait le 29 au matin.
Le faible corps de troupes posté sur la cime d'Arpèzé avait done parfaitement rempli sx mission; eu attirant l'attention de Massôna sur lui, il l'avait empêché de se prolonger sur sa gauche ot de couper la grande route Saorge-Tende.
Cependant vers 5 heures des reuforts avaient rejoint Masséna 4 eu croire M, de Maluussenu, « les Français essayèrent d'abord par des propos et des promesses séduisantes à révolter le soldat à tuer leurs officiers s (2). Au contraire d'après un autre témoignage en face des Piémontais « abîmés de fatigue, et presque dans un état impossible à bouger » « ils commencérent à jouer du violonwetw danser avec des femmes qu'ils avaient avec oux ».
A 5 heures, les Français attaquent brusquement, précédés par cinquante à soixante lirailleurs. Le régiment de Belgioso se con duisuit très mal à cette ocension ; au lieu de soutenir les chasseurs, il se sauvait (3). Le comte d'Aglian se repliait sur la cime de Rioroÿ . il éprouva alors ce qui est presque toujours arrivé, que des
troupes battues ne résistent guère à de nouveaux chocs » ; après un quart d'heure de combat, ce poste était également enlevé, bien que lé comte d'Aglian ait été soutenu par les gardes qui allèrent vceu= per le poste évacué par Belgioso, et par les volontaires Pandini (4} qui arrivèrent à 4 heures du soir à Saint-Dalmaz#, Cette affaire coûtait très peu de monde aux Piémontais ; ils accusaient un cxpis taine des gardes tué et quatre officiers blessés.
(1) Lebrun à Mnssèna, 28 avril, + heures 1/3, page 399. (2} Malaussenx, Journal historique, page 38-30. {31 Journal d'un officier du régüment des gardes. Ceue rel
14] Malaussens, Joërnal hislorique, page 30.
La couduite de François n'est pas mains “tait de son devoir de se diriger sur le centre de la cime del Bosco à col Ardente et d'attaquer, suivant, formels et réitérés de Masséna ; au lieu de célx, il n'ÿ eut même pas de sa part essai d'olfensive ; le 27 et Le 28, il Inissaït les/Piémontais complètement libres dé <e replier sans même ‘enter dé troubler leur mouvement ; toute In force de éctlé colonne resta improductive. Il en résulta que, sauf an point où-se trouvait Mas séna, on réussit, avec des forces supérieures, à n'en opposer # l'ennemi que d'inférieures et à se faire battre en détail! Cest dans cetle non-concordance des efforts qu'il faut rechercher let causes de l'échec final et non dans les motifs quo tentent d'én doansetes différents acteurs.
« La neige qui était tombée la veille dé rare lasse est La principale cause dé ce que le posté n'a pas té foret marchions jusqu'à In ceinture #t beaucoup d'hommes y ensevelis, La cause de notre retraite c'est d'avoir vu coupérinotre chemin par l'ennemi et aussi le grand nombre de blessés » (2}:Mais les Piémontais ne marchaientils pas dans la neige ?
Un autre témoin, Pailhes,a parfaitement déterminé les causes qui avaient amené l'écrasement de la droite, | s'exprime ninsi:* Cette colonne se battit avec acharnement à la grande redoute jusqu'au moment où elle se trouva entre deux feux et sa retraite coupée) par, environ 150 hommes. Ce qui fut causé que la retraité se ftentpare lie sans ordre et précipitée ; ce qui n'añrait pas eu lieu, selon mes! pétites connaissances militaires, si le commandant avait laissé sur le sommet de la montagne un poste suivant ses forces pour übsere ver les mouvements de l'ennemi et favoriser la retraite en cas de besuin (4) ». À notre avis, cette appréciation est indiscutable,
Au contraire, Masséna, après avoir fait une enquête personnelle, était particulièrement dur pour François ot voyait en lui le principal auteur de l'échec du 27. Le 10 maï, en adressant à Dumerbion. copie des instructions remises aux chefs de colonne, il réclamaitrlé lui la punition des négligents d'après la loi. Quant à moi, ajou tait-il, « je pense que le plus coupable est le général François.
{1} Fiorella À Maxséna, pages 317-358.
19) Lcroix à Maneëna! 18 avrif, oidende.
43) Pailbes à Chabran, 3 mai, page 379.
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Avant de prendre une résolution, Dumerbion invitait Masséna à lui transmettre leur correspondance et « les comptes les plus détail= lés de leur part sur les raisons » qui les avaient empêchés d'exéeu ter leurs instructions (1), Le 16 mai, Massénu offre de lui envoyer deux lettres de François et une de Fiorella ; le commandant du 3e bataillon de la gg ne lui a point écrit ; et il observe qu'éloïgné dde ces officiers, « il ne peut guère, en ce moment, connaître les raisons qui les ont empéchés d'exécuter ses instructions » (2).
Le 22, Dumerbion refusait, avec juste raison, d'accepter le rôle qu'on voulait lui attribuer ; il répondait à Masséna que si ces officiers avaient « des torts constatés envers la chose publique, la loi devait être leur juges; mais que comme ils étaient sous ses ordres, il lui revenait de porter une « plainte légale » s'il jugeait que, par suite d'inexécution de ses prescriptions, ils étaient dans le, cas d'être traduits au tribunal militaire (3).
Le 24 maï, Masséna se contentait de répéter les propositions d'expédier la correspondance de ces officiers, et il priait le général en chef de lui dire # par la première ce qu'il devait faire » (4).
En réponse, Dumerbion lui rappelait le 27,que seul il avait qua lité pour agir. 11 faat que tu me portes « une plainte légale contre ces officiers, lui éerivait-il, par laquelle tu demanderas que leur conduite soit examinée et jugée d'après leur inexécution à tes\ordres, tu joindras À cette plainte, qui ne peut être portée que par toi. leur correspondance avec toi et dans laquelle doivent être détaillés les motifs de leur conduite toutes les fois que tu leur as donné des ordres » (5). Un mois s'était écoulé depuis les faits reprochés ; an avait eula victoire ; dans son rapport au comité, Massénn n'avait incriminé ni François ni Fiorella ; il avait tu son échec à la redoute del Bosco et l'avait masqué en écrivant : à Il ne restait plus qu'un moyen pour forcer l'ennemi, c'était par une manœu— vre, qui fut ordonnée, de tourner la redoute, La nuitavançail ; l'en nemi en profita et l'évacus avant que la manœuvre ait purêtre exécutée» (6). Explicution qui contenait une inexactitude puisqu'après l'échec on n'avait pas manœuvré.
Etait il nécessaire d'avouer qu'un instant on avait été inquiet sur le résultat final ? Masséna ne le crut pas, et il jugea préférable de
{1) Dumerbion à Massäns, 14 mal, page 685, {21 Mnsséna à Dumerbion, 16 mai, page 503, (3) Dumerbion à Massèns, #2 mal, page 543.
{61 Massèna à Dumerhion, »4 mai, page 056.
45) Dumerbion à Masséna, 27 mai, page 579.
(6) Musséns au comité, 12 mai, page 47,
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commandant le régiment de Turin, signalait également dés forces considérables françaises. Dans la journée, le comte Vital envoyait plusieurs fois demander des instructions à Saorge sans en rocevoir de réponse. Au comte Fresia, qui s'était adressé à lui pour en obtenir des ordres dé conduite « surtout en cas que le fort de Saorges fût pris », il écrivait « qu'il n'en avait reçu aucun, qu'il était dit de se défendre à outrance et que, en cas dé malheur, il pouvait gagner la hauteur et le joindre », Cet ordre était parfaites ment logique; en se retirant par Marta, le 2* bataillon de Turin couvrait le côté est de la redoute, En même temps il adressait « un rapport exact et bien cireonstancié » à Saorge.
Vers trois heures, on apprenait que le col Ardente était enlevé et Saorge pris ; un officier expédié pour s'en assurer confirmait le fait ; il ajoutait que le bataillon de Turin avait évaent Comagna/ à ée qu'il semble sans être attaqué, uniquement, comme l'écrit le colonel Krebs{1),ä la suite de la retraitedes volontaires Pandini, où peut-être après avoir eu évnnaissance de l'évacuation de Saorge,
À 4 heures, le comte Vital recevait ordre d'abandonner Marta à la nuit tombante et de se replier sur Tende (2). Il était déjà trop tard.
A 3 heures, Macquard apercevant des mouvements de retraite de l'ennemi, peut-être ceux du 2 bataillon de Turin, donnait de luimême l'ordré d'attaque, sans que le général Damerbion, demeuré à Breil, y ait été pour rien. Le général Dallemague, commandant le camp de Beolet, devait attaquer l'Aution et Millefourches; l'adjudant-génèral Jardin, commandant le camp de l'Agnon, se dirigeait sur la droito de la redoute de Marta, tandis que le général Barquier, commandant celui de la Giandola (8), y marchait de fronts
La défense des Piémontais fut très habile, À la Croix de Gan, les deux compagnies se maintennient une heure et demie; tournées par une colonne, qui s'est rendue mattresse de Laatorasct et de l'Antonna, elles se repliaient sur la grande redoute de Marta en perdant leur canon ; cette retraite Mait protégée par la compagnie colonel d'Asti postée « à la butte qui domine la Croix de Gan»% elle demeurait en position jusqu'à ce que la compagnie de la grange Rostagno eût pris position en arrière du camp du Ciot de Martx,
41) Krebe et Moris, page Go,
(3) Relation du cout Frojus, 14 mai, page 30-81.
(3) Renseignements fou par Macqu: 9 Horéal, page 353. C'ést du moins ainsi que nous comprenons l'expression s la redoute fut emportée:2, ps les troupes de l'adjudant général Jardin qui l'attaquaient par s08 Bane
ment, Jardin, partant de l'Agnon, Barquier, de In Gisndolx, si agi par Antonns. comme l'admet Krebs ipage 63), il > aurait eu crolsment de colonnes,
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l'ennemi a réellement cru que la troupe qui en était dehors ne fût que la simple sortie d'un détachement » (1),
S'il faut en croire un rapport attribué à Dumerbion, la prise de cet ouvrage née nous aurait coûté que quatre blessés (2).
Le at bataillon de Turin, « ne pouvant sé retirer par ln route, remonta le vallon de Cairos où il rencontra à Maurion l'artillerie de Marta »; ayant appris à ceux qui la conduisaient que les Français étaient à Saorge, ils la renversérent dans le vallon =. Tout ce détachement se joignait au corps de l'Authion et se repliait avec lui sur Tende (3).
Retraite de l'Authion. — La journée du 28 s'écoulait fort tran-
. quillement pour les postes dé l'Authion, Vers les 6 heures di matin, on avait aperçu sauter la poudrière de Marta et le bruit y courut de la reddition de Saorge,
Vers 4 heures, on entendait une forte fusillade vers Marta; sur le front on n'apercévait aucun mouvement français ; le lieutenant: colonel du bataillon de grenadiers autrichiens commandant ce ras semblement, réunissait alors en conseil de guerre les chefs de corps. + On reconnut unanimement qu'il fallait faire reconnaître l'en nemi du côté de Marta, et que, vu qué nous avions encore du pain pour deux jours, nous devions conserver notre poste el nous w défendre en renforçant toutefois celui de Raus, puisque nous savions que Belvédère avait été forcé ». À la fin du conseil arrivait ua ordre de Colli prescrivant de se retirer à la nuit close en emme* nant les canons, sinon de les enclouer. Peut-être trouvera-t-on que le poste de l'Authion prenait bien facilement son parti du sort réservé à Marta, et qu'il aurait convenu de diriger une colonne sur la gauche pour prendre de flanc les troupes françaises qui tournaient la droite de la redoute.
La retraite devait s'effectuer sans bruit, mais à 8 heures 1/2 les Français apparaissant sur le Maurigon, le commandant de Mille: fourches fait battre la générale; d'autre part, les troupes de la Vauta commettent la faute de mettre le feu à la paille des enmpements. Néanmoins léur retraite n'est nullement inquiétée ; le bataillou de grenadicrs autrichiens ouvre la marche ; le 5° de grenadiers, formant l'arriére-garde, s'ébranle seulement à minuit; les canons ont été encloués faute de moyens pour les transporter, La colonn passe par le col de Raus; en route, elle est rejointe pur les fuyards
U} Relation du comte Vital, 14 jui 12) Rapport de Dumerbion, page 443.
(3) Malaassena, Journal historique, paye 40,
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Ce sont là les pouvoirs que Bonaparte se créera en 1796 sur l'armére de Kellermann.
Maïs brusquement on renonçait à pousser les succès. Cette résos lation de suspendre les opérations était d'autant plus extraordinaire que le général en chelet les représentants s'accordaient pour parler de « l'épouvante » qui régnait das l'armée ennemie (1). Le colonel! Krebs, au contraire, justifie cetle mesure ; il s'exprime ainsi à ce sujet : « Après ces jours de marche, dé bivouac et dé combats dans: un pass trés difficile eten partie souvert de neige, les républicains avaient encore plus besoin de repos que les Austro-Sardes. Il importait aussi d'attendre les résultats de l'offensive preserite dans la vallée de la Vesubie » (a). Cette opinion paraît trés discutable. Ni Lebran, ni Macquard, ni Dallemagne n'avaient marché, et le succès des opérations dans la Vesabie était d'autant mieux assuré que l'on enlevait le col de Tendé; d'autre part, il était peu vraisemblas ble que les Piémontais eussent l'intention d'y lenir après avoir évacué l'Authion sans résistance. D'ailleurs il n'y avait que 165 miliciens dans cette partie,
On était si bien décidé à ne rien faire que le quartier général était établi de nouveau à Nice le 19° mai, Le colonel Krebs ap» prouve cette détermination « On était plus à portée, dit-il, de donner des ordres en vue de poursuivre les succès obtenus ou de: chercher à comprimer l'insurrection de ln Corse fomentée par les. Anglais » (3). Nous nous permeltrous encore de ne pas partager cetle opinion. Tout le corps piémontais était alors concentré autour de Tende; il était naturel de rester en contact à Saorge; de Nice à Saorge, la distance s'élève à 4o kilomètres ; il est done difficile de saisir les avantages procurés par ce nouvel emplacement du quartier général français, Le seul résultat de cette disposition allait être de vetarder de deux jours la transmission des rapports et les ordres qui en résultérnient. Pour enlever Tende, on avait besoïn de deux-ou trois jours, l'expédition de Corse n'aurait dons pas élé bien retardée si l'on avait continué l'attaque sur Tende,
S'il y avail urgence, on pouvait mettre de suite en marche les troupes (ri7*) désignées pour ln Corse, et l'on était sûr d'arriver avec elles puisqu'elles ont employé trois jours pour atteindre Nice.
En s'éloignant du théâtre des opérations, le général Dumerbion
{r) Happort de Dumérbion, page 343, Hoprisentnnté, »y avril, page 385, 12) Krebbs et Morris, page Gf-06.
(5) Krebbs et Morris, page 6%
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donné pour faire occuper les postes de col Ardente... Je n'ai jamais entendu que tu das descendre sur les hauteurs de la Brigue étant gardées par le chef de brigade Pijon », 11 lui renouvelait l'ordre positif de retourner au col et « de mettre toute cette partie dans le meilleur état de défense + sous sa responsabilité (1).
Das la journée du 29 on se décidait à ne pas continuer les opérations contre Tende ; toute une série d'ordres détruisait cette concentration de forces que l'on avait exécutée avec lunt de peiné; de nouveau les troupes de l'armée d'Italie allaient former un long
cordon.
La à 179 se rendait dé Saôrge à Nice où toute la demi-brigade se réunissait ; la 56° et ce qui était présent de ln 46e à Saorge irait de ce point au col Ardente ; de ce point, un bataillon de la 46% irait. relever le bataillon de la 17° demeuré à Oneille. L'état-major de la division irait à Borgomaro ave le général Hammel:
Le général passerait par le col Ardente afin de visiter tous les postes ; il était autorisé à en retirer toutes les troupes qu'il y croïrait inutiles et à Les faire cantonner dans la vallée d'Oneille (2).
Quant à Masséna, il se rendait de sa personne pour quelques jours à Nice ; il y arrivait le 19° mai.
Dumerbion arrétait alors une nouvelle répartition des forces ; le général Masséna recevait le commandement de la ligne de Losno Marta inclusivement ; lé général Macquand à partir de ce point,
La division de droite comprendrait les at et 3° bataillons d'infanterie légère, les 19°, 21°, 46%, 56%, 99°, à bataillons dé la 1078, # dela 100*, à bataillons des Hautés-Alpes et 2 bataillons de grenadiers, Quant à la manière d'occuper les positions il se bornaït à ce viguë conseil : « Il est donc nécessaire que tu établisses la ligne de défense d'un de ces points à l'autre, en conservant les postes que tu occupes, de manière que, non seulement l'ennemi ne puisse attaquer un de tes postes impunément, mais aussi qu'il craigne continuel: lement quelque attaque de tx purt » 13).
Cette nouvelle répartition retirait de la division de Masséna les troupes postées sur les hauteurs de la Brigue, Aussi Massénæ recommandait-il à Hammel, chargé de éctle opération, de ne pas l'exéeuter brusquement; pour éviter de dégarnir ainsi tout d'un coup cette partie si importante, tout en l'opérant « dans le plus court délai » il avait à s'entendre auparavant avec Lebrun, Le
11) Mussèna à François, Jo avril, page 388.
12) Masséns à Hammel, 30 avril, page 389.
(3) Dumerhioë à Masséne, 1er mai, page 393.
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Lx ronge Ds ss succés en s’emparant de la vallée de la esul
Dés le 25, le major Colli avait ordre de tout disposer pour la retraite ; ses instructions étaient de couvrir les cols de Raus et de Notre-Dame des Fenêtres de manière à assurer la droite des troupes de l'Authion et celle du rassemblement du général Colli au nord dé Tende (1). Le 27, il lui est preserit de se retirer.
Averti qu'il allait être attaqué, le marquis de Colli ramenait le 27 au matin ses postes avancés sur les redoutes de Flaut et de Simaluuga.
Toutes les troupes françaises agissant dans cette partie étaient sous les ordres du général Garnier qui en avait pris le commandement à la date du 13,
D'après M, de Malaussena, un détachement français commence l'attaque én se portant sur la grand'garde piémontaise établie au Pous ; celle-ci, conformément à ses ordres, se replie sur FlauL; une partie des assnillants se dirige alors par la crète sur le Duc dont in garnison se retire par le chemin de Loda à Lantosque,
Pendant ce temps, deux colunnes françaises parties du camp de Loda remontent les deux rives de la Vesubie, celle de la rive droite passant au Pical elles entrent sans difficulté à Lantosque d'où elles se rabattent alors sur leur gauche et viennent appuyer une autre colonne partie de Figaret Celle-ci était passée par le col des Anges, et après six houres d'une marche pénible sous uné grande cha lour, elle débouchait devant la redoute de la Cerisière, Attiqué par trois colonnes avec vigueur cet ouvrage était enlevé,
Le général Gurnier hésitait d'abord à poursuivre son suceës par suite de la fatigue des troupes ; après avoir pris l'avis du Monleau et dos ndjudants généraux Gardanne et Buile, il décidait de continuer la marche sur Simalunga, Avant de mettre ses troupes en mouvement, il leuradressait quelques paroles encourageanl ranimérent leur ardeur au point qu'elles firent retentir l'air dé leurs transports de joie, puis il les portait en avant sur trois colonnes, Celle de droite, 4° bataillon de grenadiers et bataillon de chass seurs, était commandée par le général Monleau ; au centre s'avans ait le 19° bataillon de la 84°; à gauche six compagnies degrenndiers sous les ordres de Gardanne, Le 1° bataillon de In 7o* chargé de couvrir la retraite en cas d'insuccès avait laissé un détactiement de 200 hom mes dans la redoute et s'était placé deux cents toises en:
(1) Coll à Dellers, a4 avril, 8 heures du soir, page M8.
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Vers l'est, le poste du Cairo de Saint-Sauveur où il y avait deux canons de montagne avec une compagnie d'Oncille etdes miliciens, arrétait la poursuite; mais après être entrées à Belvedere, nas Lroupes s'avancérent sur Raus par Terra-Rossa ; le détachement du Cairo, menacé d'être coupé, se rendait le soir au col St-Veran (1).
A l'extrême gauche, le général Sérurier, ayant sous ses ordres la 83° demi-brigade, avait nettoyé la vallée de la Tinée défendue par le colonel Testoris avec 165 miliciens répartis 20 à Ilonse, 10 à Maria, le reste à Clans; ceux-ci avaient pris la faite en nous voyant et s'étaient repliés au col de Fenêtres, Le général Sérurier ttablissait son quartier général à Isola.
Le marquis de Colli éroyait ce col impraticable, « n'ayant qu'un passage de cinq picds de largeur avec une pente de part et d'autre si rapide qu'on ne pouvait se tenir debout »; pour la descendre ses soldats avaient été obligés de se laisser glisser.
1 jugeait donc suffisant de maintenir au sommet da col un poste de 100 hommes tous miliciens « afin qu'étant pratiques du pays ils pussent éviter d'être pris en cas d'attaque ».
Cetté troupe s'abritait dans les baracons que le mürquis Gnvagnoli avait déterrés lors de l'ouverture de la route. Avec le reste de sa troupe, il s'établissait à Entraques; à son avis, le véritable poste aurait Eté à la Piastra avee 1.000 hommes dans les retranchements et 400 en avant.
Dans la nuit du 1%, les troupes de Garnier surprenaient le posté de la Madone, et s'emparaient du col. Il nous est impossible de comprendre les motifs qui émpéchérent de soutenir ce détache ment, puisque le général Garnier attendait seulement l'annonce des progrès du général Sérurier pour tenter ce coup de main (2).
La prise du col de Fenêtres pouvait avoir les conséquences les plus graves pour les Piémontais, car cette route nous amenait sur les derrières du corps de Colli, Toutefois, d'après son état actuel, il aurait été bien difficile d'y faire passer un corps consi= dérable, Néanmoins il convenait de barrer ce débouché; dés qu'il futaverti de cet échec, le marquis de Colli se rendait au Prayet avec son bataillon fort de 200 hommes (les miliciens avaient refusé de le suivre); il promettait « de se faire tuer plutôt que d'abandon ner ce poste », mais il était sans cartouches. Par ordre du com mandement supérieur, d'autres troupes venaient l'appuyer. Dans
{ii Renseignements de Garnier, 344.346. — Malaussens, Journal istorique,
(3) Dumerbion au Comité, à mai, page 409.
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la journée, le major Solard, de retour du Mondovi, était entré à Roccavion, après une marche forcée de 16 milles (1). Colli lui ordonnait alors de se rendre à Entraques avec ses deux bataillons et quatre pièces, de défendre le col de la Piastra et même de reprendre le col de Fenêtres. Dans la journée du 2, le marquis de Colli l’avait déjà réoccupé. Nous n'y avions laissé qu’une garde de 30 hommes qui seretirait d'elle-même après avoir brülé les baracons, probablement à cause de la rigueur de la saison, puisque dans les 24 heures le bataillon piémontais placé au Prayet avait eu douze hommes malades.
Colli plaçait une garde de cinquante hommes au col, le reste du bataillon demeurait au Prayet (2). Les deux bataillons de grenadiers retournaient à Roccavion.
Le général Garnier établissait une avant-garde à la Madonc et une autre au col de Cerise (3) en face du col de Fremamorta,
U) Analyse des rapports piémontais, 1° mai, page 403.
{2) Rapports du marquis Colli, page 402.
(3) Voir la description de cetle position dans le Mémoire de Garnier, page 3.
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pas le terrain pour couvrir Coni, autant que possible, et finalement, de jeter dans cette place 4.000 hommes ». Sur la gauche, cette ville serait couverte par le corps du général d'Argenteau qui se retirerait également sur elle ; les mouvements des deux généraux exigeaient une étroite liaison : « Vos opérations dans ce cas, écrivait le roi à Colli, doivent être concertées avec Le général d'Argenteau, qu'il est essentiel que vous instruisiéz toujours de 6e qui peut arriver, IlLa ordre, en cas que vous soyez forcé, de se replier aussi sur Mondovi et ensuite sur Conï, si les circonstances l'exigent, pour se réunir à votre corps, I est prévenu qu'il doit aussi vous instruire dés évênements qui pouvent arriver de son côté » (1).
Le 4, en apprenant la prise du col de Fenêtre, le roi au cas où le fait serait confirmé, donnait & Colli « liberté de se retirer sur Coni, en choisissant cependant la position la plus convenable pour entretenir la communication avec la vallée de Stura ». 11 désirait certainement que la retraite fût opérée, puisqu'il ajoutait : + Cette opéralion, en cas que vous jugiez à propos de l'exécuter, aurait l'avantage de rassembler nos forces et d'empêcher la ruine totale de mes troupes que les pénibles positions qu'elles oceupent doivent nécessairement entraîner » (2).
Dans la journée, le major Marquetti arrivait à Turin ; il repré sentait au roi « qu'en sc reployant sur le col de Tende, on pouvait se soutenir avec moins de monde » (3). Îl n'était du reste que l'interprète du général Colli, car dans un mémoire envoyé entre le 5 et le 6, Colli « croyant pouvoir garder le col de Tende avec 6.000 hommes, se proposait d'employer le reste des troupes à garder les cols de la vallée de Stura » (4). Le 5, le roi approuvait Loutes les dispositions prises par Colli (5); le 8 il renvoyaitle major Marquetti au général Colli « pour reconnaître la position à prendre » ; le général était autorisé à s'établir soit sur le col, soit plus en arrière (6).
Inquiet pour la vallée dé la Vraita qu'on signalait dévoir être attaquée dans la nuit du 9, il prescrivait le 5 d'y diriger deux bataillons des plus à portée, ceux-ci devaient étre rendus dans la auit du 8 au g à Sumpoyre (7); le 7, les deux bataillons de gren-
Li) Le roi à Golli, 3 mat, page 408.
{s) Le roi à Coll, 4 mai, page 416, 13) Le roi à Colli, & mai, page 416, (4) Le roi à Colll, 7 mai, page 434.
(5) Le roi à Colli, 5 mai, page far.
(8) Le roi à Golli, 8 mai, Addenda.
(7) Le roi à Colli, & mai, page 4ar.
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Comme on l'a vu, le 10 mai, le marquis de Colli, s'étant replié par le col de Fenestres, venait Fermer ce passage. D'après différénts rapports, on croyait 2.700 hommes dont 300 pionniers dans IA vallée de Barcelonnette ; én outre, on signalait d'Isola différents, rassemblements français sur la haute Tinée; il y aurait eu huit cents hommes au col d'Aidon et on préparait à Roubion le loge= ment pour 200 hommes {1),
Le général Zimmerman, se jugeant menacé, demandait à Colli des instructions ; à l'en croire, celui-ci lui aurait répondu le 8 « de jeter les deux régiments de Christ et de Courten dans Demont » et de venir s'entendre avec lui. Dans la crainte d'être attaqué, il ne se rendait pas à cette invitation. Il exprimait à Colli le douts dé ne
pouvoir entrer & Demont, si Entraques devenait au pouvoir de l'en=
nemi » ; d'ailleurs, s'il jetait dans Demont ses deux régiments, 4l n'aurait plus personne à sa disposition ; une telle mesure livrait sans coup férir toute la haute vallée de la Stura à l'ennémi ; on comprend done qu'il hésitât à se retirer dans cette placé (2):
En effet le 3 mai il y avait une escamourche au col de la Made= laine. D'après un mémoire français, le 1° bataillon de l'Aude, sous les ordres du général Lacombe avec le eapitaine du génie Chantavoine, aurait refoulé les éclaireurs ennemis du col de la Madelaine (3). Au contraire le général Zimmerman s'atribuait une vicloire complète,
Les Français, après avoir lenachi le col de la Madelaine,se seraient portés en trois colonnes sur l'Angentière et auraient tenté de le tourner par les hauteurs; grâce à un renfort de 500 paysans: armés qui lui arrivaient juste à cé moment, Zimmerman réussissait à les rejeter, Toutefois cé n'était qu'un succès éphémère. « L'ennemi se renforce et je m'affaiblis, écrivait-il, j'ai six faire occuper pour n'être pas tourné et n'ayant pas le don dé des miracles, je pense qu'il faudra prendre un parti lorsque j'aurai mis les magasins du roi en sûreté » (4).
Les intentions que Zimmerman prète au général Colli différent absolument d'un ordre positif que celui-ci lui adressait 16,6, au moment d'exécuter sa retraite ; au lieu de l'engager à battreen retraite, il l'encouragesit «à garder contenance » et à tenir les cols de l'Argeatière, de Pourrine, de la Lomburda,
(i} Analyse des rapports piémontais, » mai, page 405, él Zimmerma à Colll, » mal, page 405,
{21 Zimmerman, Aalyse, 3 mai, 5 heures du soir, page 415,
13) Mémoire de Vallier de la Peyrouse (A. Gen.],
{4} Zimmerman, 5 mai, page 422.
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une conséquence d'instructions en date du 30 où de Vins lui indiquait de se retirer sur Mondovi, avis qui était partagé par le géné: ral Colli (11.
Le 2, d'Argonteau demandait très vraisemblablement des ordres précis sur la conduite à tenir et il insistait sur l'importance & de ne pas dégarnir davantage Cevn ni l'exposer ».
Le 3, il recevait une note où le roi de Piémont, après lui avoir fait connaître l'échec du général Colli dans les journées du 27 et du 28 ct la mission du major Marquetti, éonfiemait les instruc= tions du 30 avril ; il lui ordonnait, si le corps de Tendé était forcé dans sx nouvelle position, dé se replier sur le Mondovi et de li sur Goni pour se réunir au général Colli. Les opérations des deux généraux exigeaient une liaison parfaite ; pour ÿ réussir, le général Colli était prévenu « de l'avertir toujours et promptement de ee qui pourrait lui arriver » ; de son côté, il agirait de même envers Colli, Jusque-là, le roi approuvait la position occupée à Frabosa ct à Casotto,
Quant à Ceva, on lui ordonnait d'y laisser « sa garnison entière, de bonnes troupes et même, s'il le jugeait à propos, quelques troupes pour le soutien des retranchements de Faya et de Bayon »: En même temps, on l'autorisait, s'il croyait avoir trop d'artillerie à Geva, à l'envoyer à Coni (2).
Le 3 mai, on lui expliquait que son mouvement était absolument défensif; on n'avait point pour but d'attaquer à moins d'une occasion favorable, en agissant sans risque, mais simplement d'empêcher l'ennemi de descendre au Mondovi et de relever le courage des habitants (3). Ce double rôle de tenir Ceva et de couvrir le Mondovi ne manquait pas « d'ambiguïté », comme il l'ob= servait, vu son peu de forces.
À ce moment, il y avait 3.000 hommes d'infanterie à Ceva ; pour, le cas où la ret: serait définitive, il arrétait d'en retirer les gre= nadiers autrichiens (270 hommes) avec les dragons dé Stab, Caprarg et le bataillon de la légion légère formeraient la garnison du château ; les deux bataillons de Lombardie défendraïent les retranchements. Avec les troupes retirées de Ceva et en y ajoutant le régiment d'Acqui et le corps de Giulay, Argenteau comptait constituer un corps disponible de 2.000 fantussins et 450 chevaux(4);
(1) Le roi à d'Argenteau, à mai, page 40%.
fa) Le roi à Argenteau, à mai, page 408.
(3) Argenteau, 3 mai, page 413,
(4) Argentean au roi, 3 mai, page #14.
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le but de l'ennemi était peut-être de faire une tentative sur Ponte de Naya (1). Des deux côtés on redoutait done une offensive de l'adversaire, et pour évitér de la provoquer on demeurait sur la défensive.
Le 5, le régiment de Lombardie remplaçait au eamp les grenadiers Strassoldo ; le bataillon de Mondovi rappelait ses postes d'of ficiers; ces troupes avaient ordre de se lenie prêtes à marcher au premier signal (2).
Le 8, à 3 heures de l'après-midi, Argenteau recevait une déptche de Golli du 4 à 10 heures du soir, où eelui-ei lui annonçait son échec, Déjà auparavant Argenteau aurait été d'avis de tenir les postes à lu droite de Frabosa (3). En apprenant la retraite dé Golli, il prenait les dispositions suivantes: le régiment d'Acqui se portait de Casotto sur Frabosa ; le comte de Solar se rendait de la Chiusa à la Chartreuse de Pesio pour assurer la liaison avec Colli ; un bataillon de grenadiers le remplacerait à la Chiusa; Je bataillon de Mondovi, les grenadiers Strassoldo et la cavalerie quittaïent Ceva ; le g, ils oceuperaient Villanuova couvrant ainsi les deux vallées de l'Ellero et du Pesio.
Ce mouvement appuyait li gauche de Colli, mais il avait legrave inconvénient d'abandonner entièrement le terrain entre le Tanaro et la Corsaglia, et de donner aux Français toute facilité de « venir au Mondovi quand ils le voudraient », Le quartier général se retidaité la Chiusn (4).
En conséquence le corps destiné à quitter Ceva prenaitiles armes À minuit; il se dirigeait sur Mondovi dans l'ordre suivant: Savoie cavalerie à l'avant-garde, bataillon dé Mondovi, grenidiérs de Strassoldo deux piéces de 4 ; dragons de Stab à l'arrière-gardes Le 9, à 5 heures du matin, la colonne entrait à Mondovi; après avoir mangé la soupe, elle en repartait à 7 heures conduite par Argentenu, passait par Villanuova et Roccaforte ct atteignait Chiusa à 5 heures après-midi.
Le corps de d'Argenteau est alors disposé de la façon suivante: Le corps franc à Frabosa, le 19° de grenadiers à Roccaforte, le 3e au-dessus de Chinsa ; Mondovi dans le village ; Strassoldoetlæ cavalerie au dehors; le régiment d'Aoste et un détachement de 800 chasseurs à la Chartreuse de Pesio (2).
Ainsi établi, Argenteau jugeait sa gauche en l'air ; il craiguaity
{21 Laharpe à Massèna, 7 mai, page 420.
{3} Journal du régiment de lovi, page 199:
(5) Argenteau à Colli, 8 mi heures du matin, page At, {&} Argenteau à Colli, 8 mai, 3 heures aprètmidi, page 441,
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Boigne les compagnies Pandini et Pian et celles des milices du Moulinet et de Sospello.
Le set mai, les troupes piémontaises sont établies de la manrère suivante :
Sur la hauteurau-dessous de Saint-:Dalmas appelée le Toro : deux bataillons de Peyer im Hof en échelons Ja droite en avant (1); deux compagnies de Sospello et de Breil qui doivent s'éteudre jusqu'au roc de Vergo.
Aux granges au bus de la tête du Toro : la compagnie Pianet les volontaires de Pandini.
À Saint-Dalmas : un bataillon de pionniers et une division de Belgioso.
Au col de Pietra Fica : le 1° bataillon de chasseurs, les deux compagnies de miliciens du Moulinet et d'Utelle.
Sur la droite de la coletta de In Brigue : deux bataillons de Montferrat et le 2° bataillon de Tortone,
Sur la coletta de la Brigue : un bataillon de garnison autrichien,
Sur le roc de la gauche, Cima de Lobaira : le 19° bataillon de Pignerol,
À la baisse de Boseglio : Le a9 bataillon de Pignerol, le 51de gre= nadiers et le corps franc.
Au col de Couture : un bataillon et demi de Belgioso.
Au col de la Crosetta : deux bataillons d'Asti.
A la baisse sous le mont Bertrand : deux bataillons dés gardes, deux de grenadiers royaux, le 1° de Nice et deux de Piémont,
Au baracon de Riofreddo : le 2* bataillon de chasseurs, le de Tortone, la centurie de chasseurs carabiniers et plusieurs compas gnies de milices.
En réserve :
A ln droite du pont miné : deux bataillons d'Oncille:
A Tende : deux bataillons de Turin,
Sur la hauteur de la gauche du pont de Tende : le a° batail» lon de Nice sur l'extrémité du contrefort entre la Roya et le Rios freddo (2).
Les hauteurs au nord de la Brigue étaient done fortement oecu=
11) Analyse des ordres piémontais, page 387.
(3) Ces emplacements sont donnés d'après la relation de Malaussena (Jour nol historique, pages 4149) et la pièce g1 de Breil ; elles ne concandent faste ce qui regarde le régiment de Pignerol. M. de Malsussenn place le 38 dé Pignerol à la ganche du régiment de garnison ot le 1" à ls gauche de la baisse de Boseglio « sur l'arête qui descend des hauteurs en vue della, Brigue ».
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mel dé surveiller attentivement ce qui viendrait de la Brigue en s'enténdant à cet effet avec Macquard. 11 lui ordonnait également de profiter de l'abandon du Tanarello pour l'occuper et pour
r des reconnaissances le plus avant qu'il pourrait, toujours le long de la crête en longeant vers Tende». L'occupation de ce poste avancé rendant inutile ceux de Pizzo et de Mezsaluna, ils seraient retirés (1).
Modifications dans les emplacements piémontais. — Du 2 au 5 mai, les emplacements des troupes piémontaises éprouvaient diverses modifications. Dans la journée du 2, les deux bataillons de Turin viennent de Tende à le Cu; le 2° bataillon dé Tortone est désigné pour renforcer le poste du baracon de Riofreddo qui semble menacé à la suite de l'apparition de forces considérables françaises que l’on signale vers Carnin et Viozene; il atteint Tende. Le 3, le er bataillon de Montferrat est dirigé sur Demont, il can tonne à T'ende ; le 2* de Tortone va à sa destination; le 2° bataillon de Turin campe à lu tête du bois Morgon en soutien du poste de Pietra Fiea. Le pare d'artillerie gagne Coni à l'exception de deux pièces qui restent à Tende et de quatre à la Ca,
Le 4, le 1*e bataillon de Turin gagne Limon, le 1% de Monferrat cantonne à Roccavion (2).
Le 5, le régiment de Belgioso se réunissait à Tende; son mouyes ment devait s'opérer compagnie par compagnie, avec un intervalle d'un quart d'heure (3). IL était relevé par le régiment d'Oncille qui fournirait à sa place une centurie au poste de Saint-Dalmas ; cette dernière était placée sous les ordres du commandant du bataillon des pionniers (4). Le régiment des gardes se rendait également à Tende} un détachement de trente hommes resterait pour entretenir les feux; le régiment Ju Piémont s'étendait ct venait occuper les posi= tions qu'il évacuait (5).
Pendant toute cette période le plus grand calme ne cessait de régner sur la ligne des avant-postes
Le 3, François achevait la reconnaissance générale de ses postes ÿ elle n'avait pu avoir lieu auparavant, « un épais brouillard qui empéchait d'y voir à quatre pas » ayant interdit de la términer le 2 (6).
(1) Masséna à Hnmimel, > mai, page 40.
de Belgioso, (4) Golli au régiment d'Oneille, 5 mt:
{5) Collé au régiment des gardes, 5 16) François à Masséna, 3 mai, page 407.
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Dans la soirée, chacun des bataillons de Pigaerol envoyait à Tende une centurie (r) ; elles bivouaquérent près du premier pont au nord de Tende, pour être à portée d'occuper les hauteurs à l'est de la route et couvrir une troupe qui suivrait le fond de la vallée (2).
Dispositions pour la retraite. — Sur la rive droite de la Raya, le régiment de Peyer im Hof se repliera en suivant la crète Vergo, Agnellino, Urno, Giagiore; au point où les neiges ne lui permet Aront plus dé suivre la ligne de faite, il côtoyera la montagne qu'il laissera à sa gauche et sc placera entre le 1* bataillon de chasseurs établi au col de Pietra Fica et le régiment de Belgioso à la Ca (3). La marche de ce régiment doit couvrir la gauche du bataillon de pionniers qui se relirera « par les hauteurs au-dessus de Saint- Dalmas vers Tende » ; une compagnie laissée en arrière-gnrde défeadra l'abatis qui barre la route ; autant que possible elle se repliera en fusillant par la grande route et « prendra le sentier à la gauche du pont sur Tende » (4)
Le régiment d'Oncille monternit par « lt pente intermédiaire entre Saint-Dalmas et Tende » (5).
Les troupes demeurées sur les hauteurs de la Brigue, & 2° bataïl: lon de Montferrat, bataillon autrichien, at dé Pignerol moins nne centurie, & bataillon de grenadiers, 1% de Pignerol, moins une centurie devaient se retirer sur Tende: « Le 2° bataillon de Mont= ferrat en descendant par le sentier qu'il avait sur ses derrières ÿ le bataillon autrichien et le 2° de Pignerol, par le chemin de la Brigue » (5).
Le 50 bataillon de grenadiers couvrirait le mouvement; aprés l'abandon de la coletta de la Brigue par le 2° de Montferratet les Autrichiens, il se retirerait « peu à peu » et « viendrait se placer sur la hauteur en avant et à gauche de Tende » qu'oceupait le, 1% bataillon de Nice (6).
La moitié du 1° de Pignérol se replierait par ln gauche de-In baisse de Boseglio ainsi que le corps franc chargé de fournir l'arrière-garde ; arrivé sue le pont de Tende, il s'y arrêterait ety attendrait de nouveaux ordres.
{r) Colli au régiment de Pigaerol, 6 mai, page 426. {ai Pour toules ces dispositions, Malaussena, Journal Aistorique, pages
43) Colll & Peyer im Hof, & mai, page 426:
(4) Colli au comte de Flumet, 5 mai, page 433. (5) Malnussenn, Journal historique, pages 47-40. (6) Colli à d'Andezene, 5 mai, page 4»0.
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ait préféré opérer son mouvement de jour d'autant qu'il s'agissait « de redonner de l'énergie à la troupe » (1).
Ea théorie, cette retraite en échelons où les bataillons avaient ordre de s'attendre mutuellement était peut-être habilement conque; en fait on ne tenait pas compte des efforts de l'ennemi ; du moment où il réussirait à bousculer l'un des corps, il serait libre de. couper les autres, puisque l'on ne disposait d'aucune réserve sérieuse avant ln Ci.
Faute de posséder les ordres de Dumerbion, nous ignorons les motifs qui l'ont déterminé à exécuter un mouvement en avant, surtout après avoir retiré une partie des troupes des environs de Tende, Pendant toute cette période, on avait vécu dans la quiétude la plus complète au quartier général de Nice. Bien que Dumerbion écrivit le 3 mai « que les ennemis se disposaient à évacuer entière= ment le col de Tende et à passer en Piémont » (2), on ne prenait aucune mesure pour rester en contact avec lui. Le 4 mai, on était à Nice « sans aucune nouvelle des camps et cantonnements # (3) &t le 5 mai, Dumerbion adressait au comité et rapport qui témoi= gnait d'une singulière négligence : « Les postes avancés des ennemis ne sont plus en vue des nôtres, ils se montreront sans doute ou les républicains iront les chercher » (f); ce qui, de plus, éitinexact, comme on s'en souvient, car à la date du 3, Pijon avañt fourni des renseignements assez précis sur les emplacements occupés par les Piémontais, renseignements qu fon aurait dû chercher à compléter au moyen d'espions faciles à trouver dans cette
En attaquant Tende, on n'avait peut-être pas au début l'intention de s'avancer bien en avant, et certainement il n'était pas question dans l'ordre primitif d'attaquer Tende ; car dans son compte rendu de la journée, Dumerbion se contente d'écrire : « on se dispose & attaquer ce matin les postes avancés du côté du col de Tende et l'on
(1) Malaussens, Journal historique, page le Costa ne se prononce pas sut le plus où moins de convenance qu’ eu à se relirer de nuits A exprime ainsi : « soil pour éviter L qui nait trop souvent de l'obscurité, soit ne
{2} Dumerbion au
{31 Dumerbion au comité, 4 mai, page VE.
{41 Dumerbion au comité, & mai, page 450.
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En entendant le canon vers Saint-Dalmazzo, Colli envoyait le comte d'Aglian diriger la retraite des troupes du collet de la Brigue ; le chevalier du Menton partait ordre au régiment de Piémont de se replier sur le baracon de Rio Freddo et de conduire le régiment de grenadiers royaux sur les hauteurs À gauche du col de Tende. Le chevalier Naïtz se rendait à la Crosetta ; il remettait l'ordre au piquet de Belgioso et au bataillon d'Asti de rejoindre le bataillon de ce régiment établi sur la rive droite du Rio Freddo ; ordre était expédié à l'artillerie d'évacuer ses pièces, Colli se readuit ensuite auprès du bataillon autrichien. S'étant aperçu du désordre de sa droite, il lui réitérait l'ordre de tenir les hauteurs ; « mais tout ce qu'on obtint, fut qu'une partie monta sur l'ancien château de Tende,..… on ne put leur faire prendre les hauteurs supérieures ».
Au collet de la Brigue, Montferrat commençait le mouvement de retraite, ensuite venait Pignerol ; les Autrichiens formaient l'arrièregarde; ils se replièrent en bon ordre ayant le général Colli à leur tête.
Le 2° bataillon de Nice ayant quitté trop vite le roe qui commandait le pont, cetté colonne se trouvait exposée à être coupés: « le général Colli envoyait dire au corps franc de descendre au plus vite sur le pont de Tende pour s'en‘emparer et faire feu sur l'ennemi de droitect de gauche pour procurer la retraite aux grenadiers d'An= dezene et au 2* bataillon de Pignerol qui étaient encore à trois cents pas du pont ». Tel est du moins la relation du chevalier Bonnaud:
M, de Malaussena expose les faits autrement : le général Colli aurait fait arrêter une compagoie du bataillon autrichien au pied du roc; le reste du bataillon avec le général se rendait à Tende où se trouvaient déjà le bataillon de Montferrat etla moitié du 3! de Pignerol ; peu après arrivait la moitié du 19 de Pignerol ; le corps franc qui faisait l'arrière-garde des troupes venant de la baisse de Boseglia n'ayant pas tenu assez longtemps, le 5 bataillon de grenadiers était fusillé de flanc par les troupes françaises de la rive droite et de front par celle de ln rive gauche.
Lu retraité du bataillon de pionniers et d'Onville avait complètes ment dégarni le flanc gauche dés Piémontais ; afin d'empêcher les Français de venir inquiéter la grande route, Colli portait sucecssivement sur les hauteurs à l'ouest de Tende le régiment de Nice; tout ce qu'il put rassembler d'Oneille et des pionners et Ie 5* de grenadièrs ; ce bataillon devait faire l’arrière-garde.
Le général Dellera se rendait à lx Madone de Vieula pour y fors mer les troupes au fur et à mesure de leur arrivée,
Sur la rive gauche le bataillon dé Montferrat avec les deux cen=
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des Prés de la Vieula », c'est-à-dire sur la rive droite du ravin de la Morte.
Colli indiquait alors au corps franc chargé de fournir les avantpostes trois où quatre points à occuper ; en arrière celle ligne était soutenue par Les deux centuries de Pignerol, qui devaient rejoindre à l'entrée de la nuit leur corps campé sur les pentes du mont Deyeglio. Après avoir expédié à son souverain un courrier où il lui rendait compte des événements de la journée, Colli se portait sur les hauteurs de la gauche ; il plaçait les gardes à la cime del Tavan ; une centurie était en avant-poste au point où la crête so divise ; la chute du jour l'empêchait de reconsaître la position dans son entier.
A l'extréme-gauche, le chevalier de Millesimo avait évacué à + heure de l'après-midi le baracon de Riofreddo avec le régiment de Tortone, le 2° dé chasseurs, le corps de chasseurs carabimiers de Canal, et se rendait au col de Vermorin où il arrivaità une heure après-midi; les passages conduisant à Carnin demeuraientsurveillés par 200 chasseurs el So miliciens ; une compagnie établie à une lieue de distance en avant du col Vermorin assurait la liaison avez cette arrière-garde
A lu droite, le bataillon de chasseurs n'avait pu occuperen per: manence le col de Pietra Fica à cause des vents qui le balaynients il avait été bivouaquer dans le vallon de Castarin où il avait beau coup souffert ayant de la neige jusqu'à mi-jambe. Le 7, il n'avait aucun avis de l'abandon de Tende et le bruit du combat n'était pas parvenu jusqu'à lui, lorsque deux soldats à la poursuite de chi mois ayant grimpé sur la montagne s'en aperçurent et donnérent l'alerte. Le bataillon montait alors au col de Pietra Fiea; en cas de retraite, il lui était préserit de passer par le col de Sabbion, mais une découverte onvoyée pour reconnaître l'état du col rendait compte qu'ilétait impraticable, puisqu' «aux pieds seulement dé cé col, il y avait de la neige de la hauteur d'un homme qui déjà an peu molle ne portait plus » ;.on se décidait alors à demeurer sur place en attendant des ordres ultérieurs. La nuit fut des plus pénibles les hommes avaient de ln neige jusqu'aux genoux, presque point de bois, un vent impétueux régnait et il tombait de la neige glacée (2).
Dans In nuit du zau 8, les troupes piémontaises étaient ran=
{1) Relation du comte dé Millesimo, pagé 434. (1 Journal d'an officier du régiment des gardes, 177-198.
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aurait retardé d'un ou de deux jours le départ des troupes pour Ormes.
Quel qu'il fût, ce projet réclamait la plus geande urgence et, Masséna tenait tellement à ce qu'il restit secret qu'il n° Se fier à une lettre, il se réservait d'en faire part verbalement le len= demain au général. Il semble qu’on avait ln l'intention de pren: dre vigoureusement l'offensive vers Ormea, car Hammel était invité à diriger sur cette ville le plus activement possible toutes les Hrous pes répandues dans la vallée (1).
Instruit par le combat du 3 du peu de consistance des Pi£montais, Massèna modifiait son plan à 2 heures et il en informsit Dumerbion. « Par la lettre que je t'ai écrite de Tende, jeté mandais, général, que j'irais coucher à Triora ; réflexion faite, j'écris à Mucquard pour profiter de la déroute des ennemis et les chasser une fois pour loutes au delà du col de Tende » (2). C'était done le succès du 7 qui allait amener la journée du 8,
A 5 heures du soir, il invitait Macquard à venir s'entendre ayee lui, et il le pressait d'attaquer. « Il n'y a pas un moment à. pour chasser les ennemis du col de Tende », lui écrivait-il (3):
On comprend donc qu'à la veille de livrer un nouveau combat, il ail appris avec déplaisir un mouvement de recul opéré par Pijon, mouvement sur lequel on n'a pas de détail, mais qui est vraisem= blablement celui signalé par M. de Malaussena au bois dé Curto. Craignant qu’il ne rendit confiance à l'ennemi, il ordonnait à Lebrun, en pleine nuit, à S heures du soir, par un temps épouvantable, de faire filer « sur-le-champ des renforts au chef de brigade Pijon au poste qu'on avait évacué par un malentendu sans doutes (4):
Le général Macquard adoptait les propositions de Masséna. Les colonnes se mirent en marche dans la nuit, « celle de droite com mandée par le chef de brigade Pijon, celle de gauche parile général Lebrun et celle du centre par les généraux Macquard et Masséna ».
Le mouvement devait être combiné, la colonne de droite itta> querait la gauche des Piémontuis, celle de gauche la droite, lëcen» tre marcherait contre le front (5). En un mot, on voulait maintenir
{ti Masséna à Hammel, 1 heure 1/2, 7 mai,page 438.
{3} Masséna à Dumerbion, » heures, 3 mai, page 429.
13) Massèna à Macquard, 5 heures, 7 mai, page 429.
{4} Masséna à Lebran, 8 heures du soir, 3 mai, page 429.
15] Renseignements de Macquard, page 363. 11 semble étonoant que Lebrun, qui était la veille sur la grande route, ait été prendre le lendemain le conte isaadement de la gauche française.
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bataillon d'Asti placé à la gauche du vallon (?) ; la troisième « marcha à gauche pour prendre une urôte qui aboutissait à l'avantposte » (1). Ces deux colonnes manæuvreot pour le tourner, tandis qu'ane nuée de tirailleurs les précèdent ; protégés par les rochers et les irrégularités du terrain, ils entourent l'avant-poste, et leur feu concentrique dirigé contre les Piémontais réunis « sur un sile éminent « les fit d'abord plier. Mais, renforcés par uné compagnie des gardes et deux des grenadiers royaux, ils linrent ferme ; la compagnie de Belgioso avait de suite lâché pied.
Leur résistance dura trois quarts d'heure. D'après M, de Malaussena et M. de Costa ils auraient soutenu leur position, mais l'ordre « impréva, l'ordre fatal » de battre en retraite ébranlæ leur courage. « Celle. mème troupe un moment auparavant remplie de courage, tomba dans un morne abattement. Elle marcha pendant quelque tempsen bon ordre et lächa de faire ferme sur différentes buttes auxquelles elle était adossée, mais l'impulsion qu'elle avait reçue ne pouvait plus être modifiée ». À partir du mont Framosa la retraite se ft dans le plus grand désordre, ne voyant plus devant eux que des pentes rapides, les hommes se laissérent glisser sur les neiges et atteignirent le vallon de la Cabanaira et de là le col de Tende. Une partie des grenadiers royaux et une centaine d'hom= mes des gardes gardaient contenance et nous disputaient la crête.
Les troupes de l'avant-poste se répliérent par les sentiers qu'elles avaient à leur droite et se placérent sur les hauteurs à l'est du col supérieur de Tende. Le général Colli s'était rendu sui ce point ; ill y établissait successivement le régiment de Montferrat, portion du corps franc et le régiment d'Oneille.
Ces troupes furent formées sur quatre lignes perpendiculairement, à la crête, Toutefois il restait encore des forces piémontaises impür= tantes sur la droite des colonnes françaises ; un mouvement énergique de leur part aurait sinon arrôté, du moins retardé le mouvement de Masséna. Tout se bornait à une tentative du régiment de Piémont; en entendant les premiers coups de fusil, il marchait sur le mont Framosora pour soutenir les troupes engagées ; les neiges l'ayant retardé, il n'y sut que deux compagnies à atteindre le som met su moment où l'affaire était terminée ; tout le régiment sa rendait alors à Limon par le col de la Framosa.
Le bataillon d'Asti à l'est du vallon de la Framosa aurait pu tomber sur le flanc droit de li colonne française qui remontaitle vallon ; il semble avoir cédé le lerrnin sans combat, sans même
11) Roces de Cairon.
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d'assez bonne heure à tenter une attaque de vive force, puisqu'il était à 6 heures du soir à la Brigue, S’étant rendu compte de la situation difficile des Piémontais, il s'attendait même à une retraite de nuit. « Demain matin, écrivait-il à Dumerbion, le général Macquard peut très aisément les forcer à évacuer s'ils ne le font, comme il y a toute apparence, pendant la nuit » (1).
A l'extrême droite, le général François n'avait reçu que le 7, à 10 heures du soir, l'ordre d'aller occuper le col de Couture, Il se mettait en marche dans la nuit avec les 1e et 2° bataillons de la 56°, le 1° bataillon de la gg* et deux compagnies de la 21°; flarrivait au col Bernard (?) (2), le 8 à 3 heures du matin, avec des troupes hurussées de fatigue, « la montugne état couverté de neige et sans aucun chemin de tracé »; de ce point, on distinguait un camp ennemi, trés vraisemblablement celui du mont Bertrand ; le général laissait reposer ses troupes. Dés le débutde l'attaque du ‘col de Tende, les troupes du mont Bertrand ayant disparu, François ne croyait pas pouvoir continuer son mouvement et aller occuper cette montagne car il aurait fallu encore huit heures de marche avant que d'arriver à l'endroit où ils avaient levé leur camp » Sous ce prétexte, il bivouaquait au col, sans même tenter le moindre mouvement pour aider l'opération qu'il savait se dérouler à sa gauche. Conformément aux ordres qu'il avait reçus, avant son dépurt de col Ardente, il avait dirigé sur Ormea les deux premiers bataillons de ln 46% (3).
Il est certain que dans la journée du 8 les troupes piémontaises avaient montré peu d'énergie ; le régiment le plus maltraité, les gronadiers royaux avaient eu 8 tués et 58 blessés ; les autres à tués et blessés. Colli « fat vivement affecté de voir perdre contre toute attente des hauteurs qui le réduisaient à quitter lecol ». 11 deman= dait au roi de le relever de son commandement.
Comme l'avait supposé Masséna, le g, Colli ordonaait la retraite; elle devait s'effectuer dans la nuit ; afin d'avoirau moins à sa disposition une troupe non engagée au cas où on le poursuivrait, il appelait de Roccavion à Limonles deux bataillons de grenndiers royaux commandés par M. de la Chiusn. Le mouvement devait commen cer à 1 heure de la nuit maisun fort brouillard permettait d'avancer l'heure. Les troupes de la droite se retirèrent par le sentier du vallon de l'Abisso et l'ancien chemin de Tende, celles de lu gauche
(1) Masséna à Dumerbion, 8 mai, page 439.
(2) Très vraisemblablement Colla Hossn.
(31 François à Masséna, 13 mai, page 470.
cpu CAMPAGNE DE L'ARMÉE D'ITALIE EN 4794
quis de Colli à Entraques ; rien ne nous empéchait de le couper: aussi, le g à 15 heures du matin, Colli lui prescrivait-il d'abandon= ner le col de Fenêtres et dé venir au col de Valdieri où il serait sous la protection du canon de Demont (1). Mais à ce moment le général Garnier avait déjà enlevé le col.
Mouvements des troupes françaises. — Dans la journée du 9, les troupes de Mncquard occupaient le col de Tende abandonné ; il se bornait à y Établir son avant-garde, huit bataïllons sous Lebrun, s ne croyant pas qu'il fût prudent de pénétrer plus avant jusqu'à ce qu'il eût combiné ses mouvements avec sa droite et avée su gauche » (2).
L'on songeait si peu à poursuivre l'ennemi que, dès ln prise du col, Pijon mettait en marche sur la Piève les troupes de ln division Masséna, qu'il avait avec lui, c'est-à-dire les 1*et 2% ba taillons de grenadiers, un détachement de la 4ô*, un bataillon dela 56° et un détachement du 3° bataillon des Hautes-Alpes (3); elles y seraient rendues le 11; quant à lui n écrasé de fatigue », il prenait deux jours de repos à Ia Brigue.
Le général François demeurait au col Couture jusqu'à 8 heures de l'après-midi ; « après s'être assuré que les ennemis étaient entièrément chassés du col dé Ténde », il retournait au col Ardente,
Le 12, Massénn lui en marquait son mécontentement : « J'atirais cru, lui écrivait-il, que ton expérience, calquée sur tous les princi= pes militires, l'aurait suggéré que, lorsqu'on poursuit l'ennemi sur. plusieurs colonnes, on doit garder les postes avantageux qu'on prend ». Dans cette circonstance, comme dans la journée du 28,1 général François a fait preuve de peu d'énergie: devant se lier, d'après ses instructions, avec le général Lebrun, il semble qu'il aurait dû continuerson mouvement en avant vers le mont Bertrand én réstant au col de Couture, il né jouait aucun rôle et ne couvrait méme pus la droite de Lebrun. Peut-être faut-il attribuer cette timi= dité aux reproches que Masséna lui avait adressés à la suite de son mouvement sur la Brigne, ou encore à la crainte de manquer de vivres. Quoi qu'il en soit, cé mouvement rétrograde après une Wic= toire était certainement un fait malheureux (4).
Dans ces journées, Le rôle du général en chef se réduisait ienre gistrer les faits accomplis, Le $ mai, il prétait aux Piémontais l'intention de battre en retraite ; le 8, après avoir eu connaissance des)
41) Coili au marquis de Colli, g mai, 11 heures du matin, pare 447. {2} Dumerbion au comité, 1°" mal, pagé 449.
43} Pijon à Masson, : 0 mai, page 463.
(4) Mnsséan à François, 13 mai, page 467.
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la garde du col de 200 hommes ; il n’en décidait pas moins d'attsquer après avoir laissé réposér sa troupé pendant une heure ét demie,
Les Piémontais prétendent qu'il y eut surprise ; le général Garnier au contraire donne des détails trés précis sur ce combat. La troupe fut partagée eu deux colonnes ; celle de droite était com mandée par le général Monleau, celle de gauche était forte d'une compagnie franche de 100 hommes ct de 200 grenadiers ou chasseurs ; « après avoir marché pendant plus d’une heure dans la neige, jusqu'à la ceinture » on arrivait en face dés postes avancés ennemis, qui se repliaient sur le col. « Une fusillade terrible » s'engageait avec la garde qui tenait ferme, tandis que le feu d'un poste de 30 hommes placé sur un rocher presque inaccessible à droite nous inquiétait « plus que celui du col même ». Garnier ordonnait à sa colonne dé gauche de les chasser, Nos braves soldats “le Fusil ea bandoulière, en s'aidant de leurs mains et de leurs bafonuettes » parvenaient à gravir une position d'où l'on pouvait combattre les Piémontais « perchés sur ce roc formidable s. En mème temps la pièce de 3 entrait en action ; profitant de la surprise qu'elle oceasionnait, Garnier faisait battre la charge et enle= vait enfin le col après un combat de deux heures qui nous, coûtait 5 tués et 8 blessés
Le marquis Colli avait été informé de In reconnaissance du 8} leg, à 8 heures du malin ; d'autre part, ses espions lui signa, lnient un renforcement considérable de nos forces, à la Madone ily aurait eu 1.200 hommes dont huit compagnies de greuadiers ÿ il se portait alors au secours du col de Fenêtres. 11 y avait au Prayet la moitié du régiment de Mondovi et 120 milices qui lächaient prise : à 2 heures, le marquis arrivait au Prayet, le col était déjà perdu ; « il empéchait une entière déroute », mais ne jugeait pas possible de tenter un nouvel effort, le bataillon de Mondovi étant réduit & 150 hommes,
Le marquis de Colli avoue une perte de 43 hommes, dont bles sès revenus du col et 36 prisonniers ou égarés (1).
Afin de garder le col, le général Garnier y élevait de suite des baraquements et y plaçait une pièce de canon (2).
Le lendemain, le général Sérurier se rendait maître du col dé Sainte-Anne. Averti par un déserteur de Christ (3), il poussait dés
{3 Colli, Rapport, page 467.
(2) Dumerbion au comité, 10 mai, page 461, (3) Tornelli à Colli, »1 mai, page 405
CHAPITRE IX
1. Rapports politiques entre ee Piémont et l'Autriche: — Situation du Piémont.
Les alliés n'avaient rien compris au mouvement rétrograde du général Mouret ; les uns croyaient que les bruits d'une ataque prochaine qui s'étaient répandus à In suite dé le marche du règiment de Saluces et des bataillons de grenadiers en était cause ÿ l'archiduc, au contraire, l'attribuait au mouvement en avant des Autrichiens, qui avaient poussé leurs avant postes jusqu'à Cairo ; pour le moment, on était donc tranquille de ce côté,
Au contraire, l'entrée des Français dans In vallée d'Aoste cansnit de vives inquiétudes; alors qu'en sa qualité d'officier, le général Stain aurait dû montrer de l'énergie, il ne cessail de se lamenter, de répandre de l'inquiétude, « disant que c'était très sérieux, que la Lombardie était pordue » ; ce qui permettait au prince de rappe= ler à l'empereur les consoils qu'il lui avait donnés, « de profiter de l'hiver pour tout arranger préalablement pour toute la campagne, et qu'il fallait méttre aux passages principaux de bonnes troupes de l'empereur, ne pouvant se fier à celles du roi de Sardaigne » ; on le général Stain n'avait cessé de soutenir qu'il ne se produirait rien avant la fin de juin (1).
La demande de secours du roi (2) mettait le prince dans une situation très difficile. Le général Wallis, à son retour de Turin, l'avait informé que Victor Amédée avait pris la résolution de « jeter partie de ses troupes dans les forteresses et, avec le reste, de combattre l'ennemi s'il en approchait ».
Or, une fois la garnison des places fouraie, il ne resterait plus rien pour lultér en rase campagne, et, après les échees subis en
(1) Archidue à l'empereur, 30 avril, Supplément, page 65. Arehidue à l'empereur, & pplément, pare 57.
12) Le roi à idue, page 398.
CDVII CAMPAGNE DE L'ARMÉE D'ITALIE EN
M. de Trevor, de retour à Turin, avait renouvelé ses instances pour obtenir l'appui du corps autrichien, En lui écrivant, l'archiduc se bornait à une réponse évasive ; « il s'arrétait en revanche sur la flotte anglaise et la nécessité qu'il y aurait à nettoyer et garder les côtes maritimes du Génois ». C'était le langage adopté lors de l'audience (1).
Lé 5 mai, M. de Revel était acerédilé auprès du général Wallis, pour servir d'intermédiaire entre lui et le gouvernement piémontais (2). Le même jour, M. Elliot arrivait à Milan muni des pleins pouvoirs et des instructions du roi d'Angleterre « prétendant de vouloir combiner les moyens de défense de l'Italie» (3). Cette expression de l'archidue montre bien que, dans son esprit, avant même que In négociation fût commencée, elle serait vaine ; le 6, M. de Trevor rojoignait son collègue. En quittant Turin, l'ambassadeur anglais n'avait pas fait mystère de ses projets ; et il avait prévenu M. de Gherardini « que l'objet de son voyage était de concerter avec les susdits ministres de sa nation les moyens efficaces de défeadre ce pays, et, de déterminer enfin S. À. R. l'archidue à ce but salutaire, léquel manqué, il s'ensuivrait l'invasion de l'Italie et la prolongation de la guerre » (4).
I pensait que l'Angleterre pourrait y concourir, après ln prise de Bastia, en envoyant dans la péninsule les forces anglaises occupées dans l'ile, 2.000 hommes et 300 chevaux, ainsi que 6.000 Napolitains à sa solde, Sans parler du peu de valeur militaire de ces deroières troupes, il était peu probuble que la cour de Naples consentit à s'en priver, lorsqu'une révolution venait d'éclater dans ses états, et elle avait saisi cé prétexte pour ne pas consentir à la demande de secours que l'Empereur lui avait adressée, Tout l'appui que l'Angleterre pouvait prêter 4 la cause commune, se réduisait done à ce faible secours, car, même avec sa flotte maîtresse de Ja mer, elle prétendait ne pouvoir interrompre actuel= lement les convois français le long des côtes, ni même transporter les 6.000 hommes, parce que l'escadre n'était composée que de gros navires. Pour y réussir, il lui était nécessaire d'occuper un port sur le littoral et incidemment, comme élant « une idée à lui », M. de Trevor demandait « s'il élit faisable » que les troupes de terre autrichiennes se rendissent maîtresses de Savone. L'occupation de cette ville aurait décidé la question
13) Archidue à l'empereur, Supplément, 4 mai
{a} Le roï à l'arehidue, 5 mai, page 430.
43) Arehidue à l'empereur, Supplément, 6 mai, page 60, 4) Gherardini à Thugat, 7 mai, page 436,
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dégarnir ses autres positions », et on en avait dédait « qu'il n'avait pas encore le nombre d'hommes qu'on lui supposait » (1),
ont semblait confirmer cette appréciation. Dans ln vallée de la Sturs, le général Zimmerman avait remporté un petit succès ; et du côté de Mondovi le corps de Garessio avait également rétrogradé de lui-même; à la vérité on attribuait cette retraite à ln crainte d'une opération du corps autrichien contre son flanc droit ; il était pourtant indiscutable que ce mouvement prouvait que nous n'avions pas de grandes forces dans cétté partie, et qu'on les avait portées ailleurs (2).
Nos projets ultérieurs étaient inconnus, pourtant certains bruits s'étaient répandus d'aprés lesquels nous songions à nous rendre maîtres de Savone d'où partirait une offensive française vers Cairo et Acqui (3). Comme on croyait que nous avions subi de grandes pêrtes dans les journées du 27 et du 28, qu'aucun avis m'avait indiqué l'arrivée de renforts dirigés de Nice sur Ormes, on admet tait que si l'armée française voulait réellement remonter les Bor= mida, elle était forcée de se renforcer avec des troupes prises dans les corps qui agissaient actuellement vers Saorge, ce qui éloïignait tout péril immédiat pour Turin. Quoi qu'il en soit, il esteertain que le 7 on avait repris confiance à Turin (4). En tout cas/on ne nous donnait pas plus de 30.000 hommes au delà des Alpes, ce qui même était exagèré (5).
La défaite subie le même jour, dès qu'elle fat connue, causait une émotion d'autant plus violente qu'elle était plus inattendue: Au nom du roi, d'Hauteville s'adressait de nouveau à l'archidue pour obtenir la marché du corps autrichien, et cela au nom de sa promesse « de ne pas séparer la défense du Piémont de celle des états de l'empire ». Cette mesure était d'autant plus urgente que la marche de d'Argenteau vers Coni livrait tout le pays entre les deux armées. o Lu provinec de Mondovi allait se trouver à découvert éten danger d'une irruption de la part des Français qui, pendant qu'on
11) Ghersrdini à Thugut, & mi page 136.
4 ville à RS
lei il y a quelques broïts que les Frans ais ont l'intention de se Mt maîtres de Sarone et d'attaquer de là sotre territoire vers Cairo et Acqui.
Cela aura certainement pour conséquence de nous obli à une nouvelle division de nos forces; mais jusqu'ici nous ne savions le sombre troupes de Nice se fût secrn au poiat de leur permettre de les réparlinentre, tant de localités » (Traduction),
16) Gherardini à Thugat, 7 mal, page 436.
15) Negri, 6 mai, page 437.
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Tous les efforts des envoyés anglais échounient doné contre st volonté bien arrêtée de garder en entier ses troupes pour la défense des états héréditaires.
Le 10 à gheures du matin, après avoir reçu la dépêche de d'Hauteville, M, Elliot et M. de Trevor demandaient une audience à l'archidue. Celui-ci la leur ayant accordée, M. Elliot voulut lui remettre une note contenant « ce qu'il lui avait dit touchant l'intention du voi son maître pour contribuer à la défense de l'Italie et tout ce qu'il offrait à ce sujet ». Le prince lui observait, avant de l'ouvrir, qu'il n'était pas autorisé par l'Empereur à traiter avec lui, que par conséquent il né pouvait lu considérer « que comme de simple idée pour le bien de la chose, couchée par écrit par un simple partiou= lier ». C'était là un prétexte ; en réalité, il avait voulu éviter de permettre à l'Angleterre, en cas de malheur, « de se croire acquittée envers le roi de Sardaigne des obligations qu'elle avait contractées duns son traité » et d'en rejeter « toute la faute » sur l'Autriche.
M. Elliot exposait ensuite « qu'il croyait l'invasion du Piémont immédiate, laquelle entraïnerait puis éelle de toute la Lombardies qu'il croyait donc que le roi dé Sardaigne étant évidemment pas en état de plus défendre ses états, il fallait accourir avec nos Forces aussitôt pour l'empêcher ».
L'archidue convenait du principe, en ayant soin d'ajouter que læ manière d'employer les troupes à le plus utilement et efficacement pour la défense de l'Italie dépendait des connaissances militaires sur lesquelles il devait se rapporter à M de Wallis (1). Aussi M, de Trevor se rendait-il bien compte qu'il n'avait rien obtenu; eten écrivant à M. d'Hauteville lai avouait-il son insuccès eom> plet. « Je vous tromperais si je vous disais qne nous aurions gagné la moindre chose sur lui, les mêmes assurances et profes sions générales » Et l'approche du danger n'avait eu) d'autre résultat que de paraître fortifier le prince « dans l'idée de la néces= sité de concentrer ses troupes plutôt que de les séparer sur de none veaux points » (2). Quant au général dé Wallis, il refusait net de faire mouvoir le corps autrichien, et devant M. de Solar qui cherchait à savoir qu'elle serait sa décision, il se contentait de cette réponse laconique : « Oh bien, il y faudrait 30.000 hom= mes » (3),
{1} Archidue à l'empereur, Supplément, 10 mai, page 65: (3) Trevoe à d'Hauterille, 10 mai, page 460.
(3) Solar à Hauterille, 11 mai, page 464.
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interrogé sur l'effectif du corps que le Piémont pourrait mettre èn campagne répondait « que devant donner nécessairement les garni sons aux forteresses, il ne restait rien, aucune armée au roi de Sardaigne ». Tout le poids de la guerre, si ces rapports n'étaient pas exagérés, allait tomber sur le corps autrichien fort au maximum de 18.000 hommes. Actuellement nous avions toute liberté d’action pour nous concentrer ct choisir le moment et le point ui nous attaquerions, L'archidue montrait à son neveu toute la gravité du péril.
L'énnemi « est maître de descendre dans la plaise toutes les fois qu'il le veut et que, se trouvant assez de forces réunies et de vivres, il jugera de l'entreprendre », Tous les passages étaient praticables pour de petits corps, mais pour déboucher en: Piémont, de, l'avis de l'archiduc, l'armée française n'avait à choisir qu'entre deux. grandes routes d'invasion, l'une par le col de Tende, l'autre par: Savone et la Bocchetta suivant que son objectif serait Tortone où Goni ; dans ce dernier cas, elle pourrait même pousser son monve= ment sur Turin où elle comptait un nombreux parti, en laissant un. corps dé blocus devant Coni (1). L'armée autrichienne ayait à sur veiller ces deux directions; afin d'être à même de se réunir sur l'une ou l'autre, ellé avait été disposée : l'aile gauche forte de six bataile lons à Tortone, Acqui, Pozzolo, pour étre à portée de la Bocchetta ; l'aile droite six bataillons à Asti, Alba, Geva « pour être amenés dans le eus où l'ennemi s'approche à faire le siège de Turin où de Coni ; de façon, qu'en outre, l'une ou l'autre aile, selon les monvez ments de l'ennemi, puisse, étant portée en échelons, respectivement sé renforcer » (2).
L'appui du corps autrichien était d'autant plus urgent que, le 13 mai, le mont Cenis était enlevé; ce désastre augmentait encore « l'alarme et la consternation » à Turin; dès lors, le Piémont « se trouvait entièrement cerné ct Livré à la merci » de l'ennemi « qui, instruit du manque d’un corps d'armée central capable des garantir ces environs pourrait, par des chemins détournés; ellaissant les forts de Brunette et d'Exiles derrière lui, ravager toutela plaine jusqu'aux portes de Turin »,
Pour comble de malheur, la Sardaigne s'insurgeait, à la vérités aux cris de vive le roi, et dans la capitale même l'état des esprits, inspirait des inquiétudes (3). Or, comme l'observait Mallet di Pan à In même époque, la guerre actuelle n'avail aucune + ailes
fu Gst en af ve que Laporte proposars 1e ÿ juin.
{a} Aréhidue à l'empereur, Supplément, 17 mai, page 69. {31 Ghersrdini à Thugut, 17 mai, page Br0.
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Le 20 mai, l'archidue recevait des instructions de l'Empereur ; elles l'assuraient qu'il avait justifié sa confiance par la conduite prudente qu'il avait tenue.
L'Empereur prenait facilement son parti de notre mouvement par Vintimille, et le colonel Simbsehen avait certainement eu raison de douter que l'occupation de ce point eût rendu «impossible » l'entrée des Français en Italie. Il approuvait le refus de l'archidue de détacher en Piémont des troupes du corps autrichien. Accordantplus de valeur aux places de cette région qu'elles n'en méritaient, il supposait que leur résistance aux Français procurerait le temps « de réunie des forces assez considérables pour les attaquer dans la plaine »,
Au point de vue militaire, l'empereur avait certainement raison dé persistér à lenir son corps réuni, de prescrire de ne le faire agir qu'en musse, et, comme il l'écrivait à son oncle : « C'est dans ce sens qu'il semble de la propre connaissance et du véritable intérêt du roi de Sardaigne que mon corps d'armée de Lombardie nesoitpoint éparpillé, mais qu'il reste toujours en mesure de se rassembler d'un moment à l'autre, pour que, dans un cas pressant et imprévu, il soit susceptible de faire un grand effort ; pendant que, si mon corps d'armée de Lombardie se trouvait affaibli par les détache ments qu'on aurait faits en Piémont, et quéles Français pénétrassent en même lemps par la route de Savone où par éelle den Bocchetta, non seulement mon duché de Milan, mais toute l'Italie serait exposée aux plus grands risques et à des malheurs incaleulables ».
Ce passage est bien explicite, bien précis, pourtant un peu plus loin l'Empereur s'exprimait ainsi : « J'ajouterai encore que, quoique je vous aie prévenu, que mon intention était que mon korps d'armée ne fût point affaibli par des envois de détachement par liels dansle Piémont, il ne s'ensuit point que vous ne puissiez com biner les mouvements de mon corps d'armée de manière à fournit aïde et appui à l’armée sarde, et venirmême à son séeours parquelque opération plus efficnce, dans le cas d'une grande el urgents détresse dans Le Piémont; sans toutéfois jamais perdre de vuë In nécessité de s'occuper, préférablement à toute chose, de la sûreté de mes provinces de Lombardie, de ne les exposer un seul instant au dangér de quelque invasion du côté de la Rivière de Gênes, mi d'éparpiller mon corps d'armée de façon qu'il ne puisse se réunir, d'un moment à l'autre, afin d'agir en masse, selon que la conjoneture et le bien de mes intérêts pourraient l’exiger » {1}.
{1) L'empereur à l'archiduc, g mai, Supplément, page 64.
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A Turin, on était loin-de montrer une telle assurance. Le vor avait bien témoigné le désir que les princes et princesses de sa famille se retirassent à Alexandrie, En ce qui le concernait person nellement, il hésitait sur le parti à adopter. Sa premiére intention avait été dé prendre le commandement réel des troupes, mais on ne pouvait réunir « un corps d'armée suffisant pour êtes commandé par ui avee dignité »; eLs'il quittait Turin, à il avait de bien justes, raisons pour douter de la fidélité de ses habitants »:
Aussi, décluraît-il, le 16, « aux princosses royales, qu'elles devaient s'en aller pour ne pas risquer d'avoir les toits de leurs palais sur la tête, mais quequant à lui, il était décidé des'enseyelir sous les ruines » (1),
Le corps diplomatique lui-même, « oxtrémement alarmé de l'approche des Français et du peu de résistance que l'armée sarde opposait à leurs progrès », iatérrogeait l'ambassadeur d'Autriche sur la conduite qu'il suivrait « si la ville de Turin était menacée encore de plus près «, el annongait l'inténtion de se régler d'après lui. M, de Gherardini s'adressait à de Vins; celui,ci, au lieu d'af: fecter la plus grande confiance pour remonter les esprits, lui coms muniquait la réponse qu'il avait adressée le 1% mai à l'archidue, et où il démontrait que douze mille hommes étaient nécessaires pour tenir la place, que ce corps une fois fourni, il ne lui resturait “ aueun moyen de réunir une armée d'observation sans le scéours de laquelle la place ne pouvait pas être défendue u; il ajoutnitenfinr «qu'en conséquence, aussitôt que l'ennemi déboucherait dans In plaine, il comptait de se retirer » (2), Cette réponse, dont om ne peut douter, élait extraordinaire dans la bouche d'un généralis: sime ; il semble qu'elle aurait dû provoquer immédiatement le rappel de celui qui l'avait tenue, ù
L'archidue, en la transmettant à son neveu, se contentaitde dire: # J'avoue que je ne comprends plus rien à la conduite ni aux rap ports et aux discours de de Vins dont celui-ei n'est ni à propos ni fort encourageant » (3).
M. de Ghorandini s'adressait alors à d'Huuteville qui ne s'explis quait pas « d'une maniôre précise et décidée; mais il faisait seule= ment sentir que le roi ne voudrait jamais être séparé du) corps diplomatique », et qu'il prendrait toutes les précautions nécos saires pour veiller à sa sécurité,
4) Gherandini A Thugut, 17 mai, pages 510-512. {23 Gherantini à Thugut, 2x page 54», U) Archidue à l'empereur, Supplément, 24 mai, page 73
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venait de voir l'armée du général Golli détruite et découragée : que la place de Conti pouvait se prendre avec un coup de main, et n'était pas encore en état de défense, particulièrement dans deux endroits qu'il marquerait : qu'à T'urip, on n'attendait que le mouvement des patriotes pour se soulever, et que tout était prêt pour seconder leurs démarches el agir de concert ».
Cette lettre avait été snisie, et à la suite des arrestations qu'elle avait amendes, on avait pu se rendre compte du plan général des conjurés et les distinguer en rois classes :
à La première, conduite en grande partie pur le susdit Chuntel, était chargée de la direction politique du plan, et devait livrer le pays à l'ennemi pour être ensuite mise à la tête du nouveau régime français.
« Lu seconde, destinée à l'exécution des mesures et dés violences nécessaires, dévait avoir pour chef le secrétaire du bureau des affaires étrangères, Dufour, qui passait [pour être) d'intelligence avec la première.
« La troisième était composée de coquins pusillanimes qui, sans oser se montrer, attendaient en silence l'arrivée de l'ennemi pour profiter du trouble et du désordre,
« Il avait êté concerté par Chantel et ses compagnons que le feu aurait été mis au grand magasin à foin qui est dans l'intérieur de la ville, à côté de la citadelle, vers la porte Susine, afin que la fumée pôt être remarquée sur les hauteurs de Suse, oecupées par l'ennemi ; qu'on aurait aussi incendié quelques théâtres pour oceuper et diviser la garnison ; que dans le même temps un gros corps de conjurés aurait foncé sur la garde et se serait emparé de l'arsenal où ils s'étaient déjà ménagé des intelligences avec des artilleurs gagnés à cel effet, et qu'il se sérait porté ensuite aux prisons pour délivrer les malfaiteurs » (1).
Le parti révolutionnaire piémontais n’hésitait donc pas à faire appel à l'Mtranger au moment où il était‘du devoir de tout citoyen de se serrer contre son gouvernement pour le repousser; et, avec une juste tristesse, le roi pouvait dire au corps diplomatique a qu'il était bien cruel de ne pas avoir seulement les Français à. craindre, mais d'être obligé de se défier de ses sujets et de Ua fidélité de sa capitale qu'il pouvait réellement dire qu'on marchail sur tine mine » (2),
Bientôt on se rendait maître du mouvement; le 3x, l'archidue
(} Gherardini à Thogut, +8 mai, page bp.
12) Gherardini à Thugul, 31 mai, page Btt
GDXXIT CAMPAGNE DE L'ARMÉE D'ITALIE EN
nouveaux projets des Frantais sur la rivière du Poñent el mêmesur Savonk, lé commandant de Loano est passé les jours derniers à Finale pour reconnaitre la chaussée qui, de la localité de Saint= dicques, se dirige vers le Piémont, notant tout au crayouet prenait sûr ve pnssnge les plus minuticuses informations auprès dés Hubs tants Ensuite il s’est transporté à Savoné sans qu'on sache dans quelle intention s (1):
Le gouvernement génois ne s'en tenait pas à ses mesures (le eaution ; il transmettait à Turin le métnoire de Tilly, et il réelas mit des explications sur les mouvements de troupes dont s'était plaint l'envoyé français,
Cette démarche avait de quoi surprendre ; il était certainement u très étrange », de la part dela République de Gênes, de demans der au Piémont « raison et explication s de dispositions adoptées sur « sün propre territoire » pour se protéger contre l'armée française, alors que nos troupes vivaient sur l'état dé Gênes, et que ses hiabi= fants nous fournissaient des vivres 0 abondance: Avant de prendre un parti, M, d'Hauteville jugeait nécéssaire de s'entendre avec l'archiduc, d'autant plus « que les magasins et les travaux aux chemitis dont il était question dans le mémoire du gouvernement de Gênes regardaient précisément le fait des troupes impériales du côté du Cairo n (2). Eu même temps il cherchait à exciler l'Angleterre cons tre la République, en chargeant son ambassadeur de rappeler à lord Grenvillé toutes Les insultes qu'elleavait reçues de cet état (3):
L'archidue refusait de commenver à laisser passer les négocias tions avec Gênes par le ministre de Turin; au cas où ln République voudrait avoir une réponse, elle devrait s'adresser « directement s À Milan, et celle « qu'il proposait de dunner au ministre à Gênes, ve déclarait nullement les possibles futures intentions » dé l'Aus triche (4):
li} Girola à Thugut, 34 mal, Tradietion.
{ai Haateville à l'archiduc, 80 mai, Supplément, page 115, La noté remise par l'envoyé de Gênes manque,
(3) Hauterille à de Front, 34 mini.
{4} Archidue à l'empereur, Supplément, 8 juin, page 95. La loire de Vars chidie à d'Hauteville manque.
CHAPITRE X
I. Dispositions militaires adoptées par les Piemontais pendant le mois de mai, — Mesures prises par le roi,
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tre où Colli lui annonçait son échec (1), Ce mouvement était très rationnel ; au lieu de eouvrir tout l’espace de terrain entre Ceva et Démont par un long cordon, on préférait réunir & un point éentral In masse des forces. D'autre part la cour de Turin n'ignorait rien des ordres de l'Empereur, 11 semble donc que la cause déterminante de la concentration des forces piémontaises n’a pas été « l'espoir de déterminer les Autrichiens à s'avancer pour défendre l'avenue du Tanaro » (2), comme l'a cru M de Malaussena, où du moins ce n'en a été qu'un motif accessoire.
Le général Dellera recevait le commandement des troupes demeurées à Ceva et des milices restées à Frabosi.
En même temps, on sougenit à faire appel à la levée en masse. L'exemple des Français avait prouvé ce qu’on pouvait en obtenir ; mais à cette époque on ne s'était pas encore rendu compte que ces levées n'avaient produit de résultat qu'encadrées, On se préoceupait uniquement de réunir la plus grande quantité d'hommes possible et d'obtenir un résultat par la masse, A cet effet, on faisait marcher des hommes non pourvus de fusils, n'ayant que des four ches, de grands bâtons ou bien des sabres. « On ne les exposéra pas autant au feu de l'ennemi, disait l'instruction, et cependant ils feront le nombre qui en impose, se donneront mutuellement courage et serviront à battre l'ennemi; après quoi, les hommes non armés de fusils prendront ceux laissés par les morts ct les prison: nicrs ».
C'étaitse préparer un échec; dans cétle masse non enregimente, il suffisait d'un lâché pour produire une débandade.
En conséquence, par un édit en date du g mai, il était prescrit à tous les habitants du Piémont capables de porter les armes de « se tenir prêts à marcher au premier avertissement du tocsin ». À ce sigoal, ils devraient se présenter munis de fusils et de munitions de guerre pour quatre jours ; ces rassemblements sernientcomman dés pur des officiers choisis à cet effet (4). Une instruction spéciale réglait la conduite à tenir par ces officiers. M. de Malaussena trouve qu'elle contenait « des injures atroces contre les Français ». Nous ne pouvons parlager cet avis; pour enflammer le peuple, il était bon de lui rappeler « les traits de bravoure dus à des milices dans ln partie des états royaux occupés par les Français »; de lui faire « sentir la terreur qu'inspiraient aux Frauçais ces milices et le res=
(1) Voir page CCGLXXXIL.
{a} Malaussena, Jograul historique, page 67.
(3) Edit du rai, g mai, page 446.
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de la troupe s'y réunit » (1), Malheureusement les forces mises à In
du général ne correspondaient pas & son étendue, elles | s'élevaient à g:010 hommes pour le corps de Golli, à 2.997 pour celui de d'Argenteant, plus 1,060 milicés (2), Quant à hi garnison de Coni, elledevait être compose de quatorze bataillons : un de Montferrat, deux de Sardaigne, deux d'Oncille, deux de Mondovi, deux d'Asti, deux de Pignerol, deux dé Peyér im Hof, uo de Christ. Parmi ces corps Pignerol et Asti faisaient partie de l'armée de Colli (3).
La fermeté du général Golli lui fait d'autant plus d'honneur, qu'à mesure que les revers se produisaient, le roi, ne sachant où trouver dés troupes, faisait appel à son corps ; le 10 à la auité de la prise du fort dé Mirabouc, il lui avait n réitéré » cetté demande (4), etle même jour, le régiment de Nice partait pour Saluces (5):
Il n'entrait pas dans les intentions de Golli « de risquer une ation décisive s, el en restant dans sa position acluelle; il ne: pouvait « l'éviter si on l'attaquait » (6) ; tout dépendait dés résolu tions des Français ; continueraient-ils où non leur mouvement en avant ? aussi prenait-il le 10 des dispositions pour opérer de suite la retraite, Tous les matins l'armée serait prête à prendre les armes nu sigunl dé trois coups dé canon, louté la cavalérie moñternit alürs à cheval ; Le 11, l'armée était avertie d'êtee « prête à marchér au pre mier ordre »; en cas de retraite, les bagages suivraient la grande route de Coni, dépasseraient la ville et sé placeraient dans les firairies sur la gauche de ln Madone del Olmo (7);
En attendant, Colli faisait camper son armée autour du Bourg ei cautonnant quelques bataillons dans cette localité. Il est impossitile d'indiquer les emplacements qu'ils occupaient alors, mais. vers Ja fin de mai les régiments du corps de Golli étaient rangés dans l'ordre, suivant ; au pont du Gesso, un bataillon de chasseurs avec deux piéces de canon pour le défendre. A droite et tout près du village; face au pont, sur la colline, le régiment de Piémont, un bataillon de Christ, le régiment des gardes, un bataillon de grenadiers, d'Andezene, un bataillon de chasseurs de Colli, 1 fallait trois heu
{1} Costa, conférence, pau
L) Arch, de Breil, FA [tre a de Mulaussens donne nn total de 13,319, Josrnal hi , page
(3) De Vins, 25 mai, page 568,
14} Le roi à Colli, 10 mai, page 4üo.
15] Golli (ordre), 11 mai, page 408.
(0) Le roi à Colli, 11 mai, page 46».
{71 Golli (ordres), 11 mai, page 466,
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chasseurs de Mondovi s'établirent en avant-poste à Peveragno; ceux d'Acqui à Beinette (1).
Cette disposition couvrait la gauche de Coni; le 12, Colli la modifiait; il preserivait à d'Argenteau de placer son infanterie à deux portées de ranon dé la ville de Coni ; et d'envoyer le bataillon Strassoldo aa couvent de Beato Angelo, pour surveiller la rive gauche du Gesso, tandis que le régiment de chevau-légers campait à la droite de la grande route au couvent de Saint-Roch. Cette disposition avait pour objet de couvrir la retraite des équipages st de Vars tillerie qui s'opérerait par la grande route. A droite de la cavalerie, les grenadiers de la Chiusa, retirés de Roccavion, se plaçaient entre le Gesso et la Stura de manière « à protéger la retraite dela droite de l'armée par le pont de Vignolo » (a). IL est impossible de découvrir le but que se proposait Colli en ramenant le corps de d'Argenteau presque sous les murs de Coni, au milieu de canaux dont l'humidité lui causerait beaucoup de maladies et en campant sa droite prés d'un magnsin à poudre. Au contraire, d'Argenteau proposait de laisser sa cavalerie sur place avec un bataillon à la Spinetta ; d'établir les Croates et chasseurs vers Peveragno et Beinette et le reste de son infanterie à Snint-Angelo, dispositif qui couvrait bien mieux In grande route (3) et avait l'avantage d'embrasser plus de terrain. Ces propositions furent adoptées en partie ; le 1er bataillon de Mondovi se rendait au couvent de Bento Angelo le 14 mai ; le 15, il y était rejoint par le (4).
Le général Colli avait d'autant plus de mérite de mettre à exé= eution son projet de tenir au camp de Borgo San Dalmazzo que, le 13, le roi «€ persistait à lé changer +. Le major Murquetti était changé d'aller en tracer un nouveau ; en même temps, on le pres sait de diriger des renforts vers Salaces, à cause de nos progrès dans la vallée de Luserne (5) ; le 14, le régiment de dragons de Chablais s'y rendait (6),
Le danger que l'on courait du côté de l'ouest devenait chaque jour plus imminent ; le 13, le mont Cenis était enlevé ; le 16, le roi prescrivait alors de porter un régiment de cavalerie à Grugliuscoetde lui expédier deux bataillons d'infanterie (7).
À la nouvelle de cet échec, le général Colli prenait ses disposi=
(1) Journal d'un officier du régiment de Mondovi, page 209. {ai Coll londres), +3 page 49.
{3} Argenteas, 13 mal, page 479,
14) Journal d'un offeier du régiment de Mondovi, page 301, (8) Le roi à Colli, 13 mai, page 484.
18} Colli {ordres}, 13 mai, page ss.
{3} Le roi à Coll, 16 mai, page 605.
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car, bien que ne nous croyant « pas de troupes en nombre suffisant pour progresser », un savail que nos forces avaient augmenté à Ormen (1):
Le 16, les miliciens placés à Casotto s'étant repliés dés notre «apparition », il revenait encore sur l'urganee d'avoir des troupes À sa disposition « pour les répartir dans les divers postes et encourager les milices; sans quoi, ajoutait-il, je ne vois pas trop quel profit on pourra tirer de ces derniers »; certains habitants songesient même à se rendre aux Français « sans offrir la moindre résistance, s'ils n'étaiént secondés par dés troupes v (a).
Le général d'Argeulenu partageait également l'avis dé Colli sur la nécessité dé ne pus se replier avant d'y être forcé ; chaque jour de retard apporté à nos progrès avait le plus grand avantage puis= qu'il rotardait le siège de Coni et fouvnissait le moyen de renforcer. cette place. Il avait vu avec regret une partie de son corps lui échapper; aussi à l'annones de l'arrivée des Autrichiens, proposait il un vaste plan qui montre combien pou il se rendait compte du danger que courait alors le Piémont, Ce plau consistait à diriger 5.000 Autrichiens par Altare, le Caire, le col de Saint-Bernard et la Piève pour enlever aux Français leurs magusins ; trois bataïls lons marcheraient de Ceva sur Garessio, landis que d'Angentiaw. avee son corps attaquerait le col de Ternini, Ormes et Viozene par Frahosa et la vallée d'Ellero. Argenteau se promettait le plus heu» roux succés de vette attaque combinés ; les motifs qu'il donne méritent d'être rapportés : « L'ennemi, qui ne peut être en forcs partout, se voyant pressé par le flanc, pur derrière et menacé d'être coupé de ses vivres, et ne pouvant pus absolument rester à Ormen, dés que nous sommes sur les montagnes de ce côté-vi, et les Anitris chiens sur celles dé la rivu droite vers Murialdo, il n'aurait d'autres ressources que dans une retraite précipitée », Le général d'Argen> teau n'admetiait done pas qu'une masse centrale profiterait d'un tel éparpillement pour écraser successivement oës faibles corps séparés, par des montagnes,
Tandis que la gauche piémontaise prendrait ainsi l'offensive, le général Colli attaquerait le col de Tende. Mémé en cas d'insuecès on ne courrait auçun dauger : a au pis aller, si l'expédition né réussis» sail pas, écrivait d'Argenteau, nous en serions quilte pour retourner aux postes que nous oecupons actuellement, tandis qu'au contraire, si la chose réussit, on sauve la monarchie ot rend à la troupe etau
41) Dellera à Craranzans, 13 mai, page 484.
{2} Dellers à Cravanzans, 15 mai, page 501,
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out espoir d'être souteou par les Autrichiens s'évanouissait bientôt, et, le 17, le roi, exactement renseigné par Revel, lui écrivait : « Je ne néglige pas de représenter à l'archiduc l'état de notre situation, mais sans en comprendre le motif, je ne crois pas qu'il veuille se déterminer à rien de ee qui pourrait seconder efficace= ment » (1).
Sur tout le front, les troupes restant dans ln plus grande tranquillité; Colli profitait de ce temps de calme pour réorganiser son armée.
Le 24 mai, le corps d'armée piémontais était divisé en brigades, L'aile droite de la première ligne : grenadiers de la Chiusa, grena» diers d'Andezene, gardes, Asti était commandée pur le marquis de la Chiusa ; l'aile gauche : régiment de Piémont, bataillon de garnison, Belgioso, grenadiers royaux par le général Zimmeérman ; l'avantegarde de la droite : deux bataillons de chasseurs, bataillon de pionniers par le marquis de Salugia ; celle de la gauche, parle comte Canal, elle demeurait aux ordres directs de Colli ; Aostecavalerie et les chevau-lgers, furent placés sous les ordres du général de la Tour (2). Le 23 mai, le régiment de Mondovi était allé camper e sur le glacis de Coni et à droite du chemin du Bourg » (3).
Cette répartition éprouvait successivement divers changements ; le 26, un bataillon d'Aoste se rendait au camp de Dellera (4) ; le même jour, le 1er bataillon de grenadiers Dichat remplaçait à Borgo San Dalmazzo le a° bataillon de grenadiers autrichiens qui sé rendait à Turin (6). Le 31 mai, le bataillon de grenadiers Ratti allait à Ta Torre de Pesio (6).
Par suité du refus de concours des Autrichiens, le roi de Piémont était provisoirement réduit à ses propres forces, et seul le rassemblement aux ordres du général Colli étaiten état de présenter une résistance sérieuse aux eforts des Français. Or il était menacé au nord par les forces de Macquard et dans la vallée de la Vraita par l'armée des Alpes.
Une position centrale, d'où l'on aurait été à même de tomber sur le premier corps français qui attaquerait, offrait les plus grands avantages, Toutefois le roi n'osait prendre sur loi de prescrire de l'occuper, tout en le désirant. Le 19, après avoir approuvé la création
{1} Le roi à Colli, 17 mai, page og.
&} Colli (ordres), 24 mai, page 559.
6) Journal d'un ofieier au Es de Moailovi, page 20%: {4) Colli à Dellera, 26 m à d'Argenteau, page 076, D'Argenteau, +6 mal, page 577. (6) Colli (ordre), 31 mai (feg. Aa À. G.).
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Zimmerman recevrait le commandement de la vallée de Luseune avec lrois bataillons et quatre compagnies de grenadiers, Ces deux généraux adressernient leurs rapports à Colli.
Le lieutenant général de Bomport demeurernit avec trois rêgi=
- ments de cavalerie autour de Turin.
Quant au corps principal. fort de vingt et un bataillonset de deux régiments de cavalerie, il viendrait camper à Saluces. Cette position, « était uniquement destinée pour le rassemblement des troupes ét non pour en faire un camp retranché » ; il devait toujours être téou prêt à marcher, L'attention de ce rassemblement devait principalement être dirigés du côté de Piguerol, « cette partie se Eroits vant dépourvae de fortéresses », ét laissant plusieurs débouchés aisés pour descendre dans la plaine. Afin de faciliter les communications avec ce corps, on établirait un pont de bateaux sur le Pü à Moretto, dont le but serait de permettre de manœuvrer facilernent sur les deux rives, il serait couvert par « deux têtes de pont en terre munies d'un profond fossé, garni d'un rang de pieux dans l@ fond, et qui soient assez spacieuses pour que la troupe destinée à leur défense puisse camper aisément dans leur intérieur » (1):
Le major Marqueui, porteur dé cetle instruétion, avait mission, de l'expliquer de vive voix ; le roi témoignait le désir que cétte nouvelle position fût occupée « le plus promptement possiblés; et chargeait Colli dé prendre les dispositions pour désigner les magasins (2).
Le 27, au contraire, le roi laissait au choix de Colli le moment d'exécuter le changement de position (5).
Le 29, revenant sut celte autorisation, il prescrivait ai général de se conformer au projet remis par Mafquetli et de lui faire mar quer le camp (4).
Mais das l'intervalle, les progrès des troupes de Masséus qui s'étaient avancées d'elles-mêmes, faisaient craindre une attaque sérieuse sur le Mondovi dont nos avant-postes n'étaient plus qu'à trois lieues dé distance. Aussi, M. d'Hauteville écrivait-il, Me ah mai, qu'il s'attendait à une prochaine attaque, surtout du côté de Ceva, « l'ennemi paraissant se renforcer dans les postes Vois sins u (5).
Les espérances que l'on avait eues dans la levée en masse ne
{1] De Vins (instrection}, 35 mai, pages 267-571.
169 Le roi à Colli, 39 mai, page 605.
6) D'Hauterille à de Front et à d'Albarey, 24 mai,
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de ne pas le « rompre », de le réserver pour la garde de Mondoyi avec les milices do la ville (1).
Dans lés journées suivantes, l'avant-garde de Masséna s'avançait jusqu'à La Torre et menaçait de couper la grande route dé Ceva- Mondovi. Rassuré pour Turin, lé roi « croyait convenable » (2) de renvoyer le général d'Argenteau dans cette partie. On étudiera plus loin les instructions qu'il reçut, mais il importe de savoir de suite qu'on avait l'espoir de lui faire prendre l'offensive ; pour que ce mouvement ne fût pas trop exposé, il était nécessaire de couvrir le flanc droit de ce corps : aussi différait-on de faire replier l'armée de Colli ; le 31, le même ordre qui dirigeait d'Argenteau sur Mondovi le ref juin, preserivail seulement à l'armée du Bourg « d'étre toujours prêt pour se rendre à Saluces » (3).
Du reste, d'Argenteau partageait l'opinion de Colli sur l'imporlance de se maintenir à Borgo San Dalmazzo, car la présence de l'armée donnuit seule de la valeur à Coni. - Dès que le corps du général Colli sera marché à Saluces, écrivait-il, Coni est en prise ; entre nous soit dit, cette forteresse ne vaut rien, -et j'ai peine à croire qu'elle tiendra huit jours de tranchée ouverte. Ceux qui ln défendront n'ont jamais vu de siège, ni le commandant, ni le chef de l'artillerie, du génie, ni les sapeurs, les mineurs, ni la troupe entière n'a jamais rien vu et vont faire leur coup d'essai n (4).
Cette appréciation sur le peu de valeur de Coni n'était pas d'ailleurs isolée ; les officiers piémontais en jugeaient de même ; elle n'était « pas en état de soutenir un long siège et de faire honneur à sa réputation » (5).
{1} Golli à Dellern, 27 mai, page 583.
{2} Le roi à Colli, 29 mai, page 605,
{31 Le roi à Colli, 34 mai, page 611,
16) Gherardini à Thugut, 31 mai, page Our,
(&) Conférence de Costa de Beauregard, note 3, page 249, et conférence du) lieutennat-colonel Franco (A
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gnés et même d'être atlaqués pout-êtr avec avantage (sic)» Sur. sa gauche, il se croyait également menact, car il Loue « que les ennemis s'élaient renforcés considérablement du côté de Carnin et que son but était peut-être de faire une tentative sur Ponte de Nava » (1).
Nous ignorons d'où il tenait ce renseignement ; peut-être faut-il x voir l'influence du combat insignifiant én lui-même du poste dés Sulines ? Au premier abord, après l'enlèvement de ln Brigue, il semblé étrange que Lahurpe ait supposé à l'ennemi le projet dé tenter an coup de main sur Ponte de Nava ; mais il était certaine meat très mal renseigné sur ce qui se passait à su gauche du eôté frança
Depuis son départ d'Ormea, Massénn ne l'avait pas informé de ses Opérations; son silence s'explique tout naturellement par l'arvité.où les représentants avaient attribué à ce corps nn rôle distinet et lui avaient fixé la conduite à tenir ; en ne donnant aucune instruction, Masséna a voulu se garder de louté participation à des actes dont où lui aurait attribué ln responsabilité. Nous ignorons si Dumerbion tenait Laharpe au courant, on peut en douter, puisque les renseignements cités plus haut lui ont été communiqués par les représentants du peuple à qui Laharpe s'était adressé directement, ce qui ne s'expliquerait pas, s'ilavait été en correspondance immédiate avec le général en chof,
En passant au Tanarello, Masséna ne rencontrait naturellement pus le général François, mais il y mpprenait que celui-ci avaitpris avec lui dans son mouvement sue le col de Couture In gg et deux compagnies d'éclaireurs; il le lui reprochait assez injustement: Son ordre du 7 à 1 heure 1/2 était des plus vagues ; il connaissait, l'efectif des corps, dés lors pourquoi se servir de l'expression : «tu ne dois absolument garder que ce qu'il Le faut pour Tanarello avec lequel tu te porteras... » (2). Etant à même de saisir l'enséme ble de la situation, c'était à lui de fixer l'effectif à conserver.
11 lui renouvelait son ordre de faire rejoindre toutes lestroupes}t l'exception des corps qu'il lui était prescrit de garder par l'instenc= tion du 8; celles qui élaient avec lui viendraiéat pur Méndatiew à Ormeu en deux jours (4),
Dans la journée Masséna entrait à Ormea; le 39 bataillon dés Hautes-Alpes s'étant rendu dans cette ville à la suite d'un mal: entendu, il le remplaçait par le 3° de ln 56€; François avaïtainist
(1) Dumerbion à Masséna, 10 mai, page 448.
(2) Masséan à François, 7 mai, 1 heure 1/9, pagé 498. (3) Masséna à François, 9 mai, page fa.
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sance vers Garessio ; il projetait de faire oceuper ce point, non seulement dans le but de se rendre maître de 3.000 quintaux de foin qu'on signalait dans eette région, « objet qui devenait très rare », mais aussi parce qu'il était nécessaire d'avoir « le passage pour nous porter en Piémont ». Peut-être pourrait-on conclure de cette phrase que le projet dont Masséna avait parlé à François aurait été de brusquer uné alaque sur Ceva, En ce qui concernait Îles mouvements des alliés, ses renseignements étaient bien précis, puisqu'ils signalaient l'évacuation de cctte ville par l'artillerie piémontaise et la concentration des alliés vers Mondovi et Savone (1) ; ce qui était exact pour d'Argenteau qui en effet s'était replié vers l'ouest; quant aux Autrichiens, ils faisaient seulement courir le bruit qu'ils avaient l'intention de se rendre maîtres de Savone. En résumé, il résultait de ces rapports que, sur son front, Masséna n'avait, en fait de corps organisés, que la garnison de Üeva.
Afin d'avoir plus dé troupes à sa disposition, Musséna appelait à Ponte d'Assio les troupes demeurées à Dolceacqua, Pigna, Buggio (a).
Convaineu de la nécessité indispensable pour tout commandant de troupes d'avoir son quartier général en contact immédiat avec l'ennemi, il avertissait Monnier de se tenir prêt à venir à Ormen (2).
Cotte manière d'agir de Masséna mérite d'être signalée, nulle part il ne se repose sur ses subordonnés ; véritable chef, il veut tout juger par lui-même et non prendre des décisions sur des rapports, Quant à cet emplacement du quartier général, choisi à portée immédiate de l'avant-garde, l'armée s'en fera une règle générale pendant toutes les campagnes de l'empire et de la révolution.
Sur la droite Laharpe aurait été d'avis d'évacuer les postes de Baléstrino et de Cerisola ; en outre Eufon témoignait des inquiétudes sûr si position à Louno. Masséna modifiait alors ses premières intentions; au lieu de se rendre à Garessio, il allait visiter ces postes, et après avoir vu par lui-même l'état de choses, il décidait de les conserver ; sa division s'étendant jusqu'à Loano, il dévait pourvoir à sa défense.
Lafon recevait 500 hommes provenant d'un détachement de 1.500 expédiés de Nice pour être encadrés dans la gg demi brigade, ce qui élevait soneffectif à 1.100 hommes. Massénia jugeait dès lors la garnison de Savone suffisante « pour repousser l'ennemi
{i) Mnssëna à Damerbion, 10 mai, page 449.
(9) Masson à Monnier, 10 mai, page 458.
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Les forcés qui se réunissaient à Ormes allaient bientôt s'élever & 12 000 hommes ; Masséna décidait alors de portér le 13 Lalinrpe it Garessio; de cctie ville, on avait non seulement l'avantageule menacer directement Cova, mais encore, au cas où l'ennemi aurait réellement marché sur Lonno, on en était seulement à cinq lieues, ét l'on avait l'avantage d'ôtre en état de tomber sur les derrières de l'assaillant,
Sur la gauche, Masséna arrêtait de faire occuper l& Chartreuse de Cusotto ; «quelqu'un lui avait ditle matin, mais la chose n'éutit pas bien certaine, que les Piémontais avaient décampé », L'adjudant Saint-Hilaire allait s'en assurer avec deux compagnies de grenadiers et deux d'éclaireurs, et si les eunemis « n'avaient pas pris le parti de s'en aller de bonne grâce, il les en chasserait à la manière accoutumée »,
Ce poste situé au nord des montagnes qui bordent la rive gauche du Tanaro, « nous était absolument nécessaire pour gardor Gares: si; il sé trouvait sur la gauche, bien À même de couvrir cette partie et de nous éclairer sur les mouvements que les ennemis pourraient faire du côté de Mondovi » (1).
Toutes ces dispositions avaient un earactère nettement offensif + elles amenaient nos avant-postes à la hauteur du col de Ténde ; mais, brusquement la retraite exéontée par François, sans aucun, motif, venait créer un vide entre les divisions Macquard et Masséna,, ét découvrait lé flanc gauche du poste de Carnin. Le 12, Massénar en était informé ; les ordres expédiés le q mai à François portaients de correspondre exactement avec Lebrun: « Tu ne peux donellé faire, lui écrivait Masséna, qu'en tenant la même ligne que luime
1 lui prescrivait d'établir ses avaut-postes au col de la Conturer à la bauteur de ceux de Lebran, en ayant son gros u À quelques lieues en arrière de ses avant-postes » ; alin d'éviter un enooms brement à col Ardente, le 3° bataillon de la 56 cantonnerait à Mendatien (2).
Le 13, mécontent du silence gardé par ce général, il lui expédiait l'adjudant général Vabré avec mission de « voir par lui-mémeles positions + que la 56 occupait (3).
Dans la journée, Saint-Hilaire rencontrait à Casotto les avant: postes piémontais; à en eroiré Dellera, la compagnie dé milices:
115 Massèes à Dimerbi ai, page 470.
12) Massènu à Fentsçois, ai, page 407,
(3) Masséna à Dumerhion, 14 mal, page 481 et Mancéna (ordres), 13m} page 453.
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la cavalerie, sauf les hommes destinés aux postes de corréspondance ; à cet cet huit hommes et trois gendarmes demeuraïent à Oncille, trois gendarmes et six chasseurs à Borgomaro, six chasseurs À la Piève (1). Ces détachements étaient destinés à assurer le service de la correspondanee, objet de la plus haute importance, que Masséna recommandait particulièrement à la surveillance du général Hammel.
Afin de se couvrir vers Mondovi, Laharpe établissait le ver bataile lon de grenadiers et le %e dés Hautes-Alpes sur les hauteurs à la gauche de Garessio, le 1° bataillon de grenadiers avait trois compngnies à ln Chartreuse de Casotto, les sept autres « sur les bauteurs d'où l'on découvrait toute la plaine » ; et comme l'ennemi montrait encore un poste de 100 lommes sur l'éminence la plus élevée, « trois compagnies devaient se joindre aux éclaireurs pour les attaquer et les enlever » ; le 8° des Hautes-Alpes occupait un camp baraqué.
Le 3° bataillon d'infanterie légère était sur les hauteurs de droite qui dominaient la route de Ceva. Comme réserve, le rèt batuile lon du 46° restait à Garessio, Supposant des forces considérables à Cairo, Laharpe jugeait sa droîte peu appuyée : afin d'y remédier il demandait à Masséna dé lui laisser les deux compagnies d'éclais reurs ; elles remplaceraient la cavalerie qui faisait défaut pour surveiller la route de Ceva et lui procureraient le moyen de prolonger sa ligne de droïte. Pour battre le chemin il réélamait de l'artillerie (2).
Le mauvais temps empêchait Masséna de pousser, le 15, «ses reconnaissances aussi loin qu'il l'aurait désiré » ; d était tombé trois pieds de neigé ; néanmoins il avait reconnu quo les appréciations de Laharpe sur ln faiblesse de sa droite étaient exactes, D'après le rapport de deux déserteurs arrivés de Cairo le 14, «il y avait un camp de 4.000 à 5.000 hommes pour couvrir la vallée d'Albenga » ; sur la gauche « l'ennemi paraissait se renforcer dans la plaine qui se trouvait entre Mondovi et Coni» Afa de satisfaire aux demandes de Laharpe, de le mettre en état de résister 4 l'en nemi s'il marchait au secours de Ceva, comme il le xupposait, Mas= séna rénforçait son corps ; quatre compagnies de la 46° sc rendaient sur les hauteurs dé droite, onze compagnies de In art venaïent à Garessio, le reste de cette derni-brigade gardait les derrières { les deux compagnies d'éclaireurs s'établissaient dans la gorge. Aïnsi
{1} Stnssèns à Monnier, 12 mai, page 478.
fa) Laharpe à Masséan, 14 mai, paie 486.
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taire que lu pluie et le mauvais temps l'avaient empêché d'agir à sou grand regret u car excitées comme l'étaient les populations, lo coup aurait réussi » (1).
Averti par le général Colli dé l'arrivée de 3.000 Autrichiens entre Ceva et Mondovi, Dellera demandait à être autorisé à en tirer un bataillon de troupes légères pour les répartir entre divers postes ; ces détachements seraient très utiles, non seulement pour « guider les opérations des miliciens +, mais encore « pour encouragor beaucoup plus les populations qui avaient toute confiance dans eette troupe » ; il avait suffi d'envoyer deux compagnies de grenadiers pour réunir 2,000 hommes on vingt-quatre heures.
Ceue levée en masse inopinée causait un grand étonnement à Masséon ; sur les derriéres, au contraire, dans la vallée d'Oneille, les habitants « rentraient à grande force » (2), rassurés vraisem- Llablement par li conduite de nos troupes ; à Garessio, ils nous avaient reçus « avec des démonstrations de joie #, et « toute leur peur était que nous les abandonuious » (4). Il était de la plus haute importance dé ne pas laisser lu population s'armer contre nous, Un vicillard de soixante uns, « ses jambes ne l'ayant pu sauver comme les autres », tombait entré nos mains ; il faisait connaître que cet armement était dû à la proclamation du roi de Sardaigne; pour en éontre-balancer l'effet, Massénu en adressait à cette province « mne autre, traduite en italien, pour âcher de faire revenir, ce: malheureux peuple de son égarement » (4).
Témoin du peu de résistance de ces levées, Masséon était certainement d'avis de marcher sur Ceva et sur Mondovi dont ses pre: miérs posies n'éluient éloignés que de trois et de deux heures et dérnie. À eu croire les rapports des prisonniers et des déserteurs la situation était extrèmement favorable pour tenter ce coup de main, Les canons du fort de Ceva auraient été retirés et sa garnison réduite à 500 hommes de récrués ; « les canons, disaïent-ils, sers vaient à défendre un camp qu'ils ont placé sur uné crète qui couvre le fort. Le camp est défendu par onze redoutes hérissées de chevaux: de frise, palissadées, trois eanons placés dans chaque redoute en rendent l'approche très difficile » (5), la garnison était de 5:000 home mes. En tenant compte de l'exagération de semblables avis; il n'# avait pas là de quoi effrayer Masséna à lu tête de 15.000 hommes
(1) Déllera à Crayanzann, 20 no
{2} Massèna à Dirmerbio
(5) Masséne aux représentants d
(4) Massèna à Dumerbion, 18 mai, page Bb,
(5) Masséas aux représentants, 17 mai, page Dog.
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Le 18, Masséna ordonnait au général Laharpe de faire répandre le plus possible sa proclamation dans les villages circonvoisins de la vallée de Garessio (1); toutefois il n'en obtenait pas le résultat attendu, comme il le constatait le 22. « La proclamation du roi sarde fait une si grande sensation, écrivait-il, qu'elle a intimidé les habitants au point que les femmes se portent dans les retranchements pour encourager leurs maris » (2). Ilrésultait de cet état de choses des escarmouches continuelles sur lesquelles nous som mes très mal renseignés. Laharpe et Saint-Hilnire étant Lombés malades, Masséna se rendait à Garessio le 19, afia d'aller reconnaitre le 20 la gorge de Ceva (3). « Là, il était tous les jours en course ettichait de voir tout par lui-même ».
Les rassemblements piémontais, autant que l'on en peut juger par les débris de correspondance que nous possédons, étaient réunis en deux points l'un à Frabos« sous les ordres ilu chevaliér dé Saluces, l'autre à Pamparato. Dans la journée du 20 il se produisait une escarmouche où le détachement de Frabosa prétend avoir fait reculer nos postes avancés après un combat de trois heures ; mais, les bandes de paysans qui devaient attaquer par le col de Pamparato ayant fait défaut, il était forcé de se replier à son tour (4). Masséna estimait ce rassemblement à 150 hommes de troupes de ligne et à 300 ou 400 barbets ; leur hardiessé était poussée au point de venir Fusiller au posté de Casolto « nos gens jusque dans leurs baraques ». Pour s’en débarrasser, dans la nuit du 20 au »r, il faisait exécuter un coup de main sur leur garde avancée ; elle était surprise et pers dait quarante prisonniers, tous de milice, à l'exception d'un homme de troupe de ligne, avec six morts.et cinq blessés; nous n'éprouvions aucune perte, Masséna espérait que cette leçon les cal: merait, mais il n'eu était rien. « Tous les villages depuis Gevx jusqu'à Mondovi étaient sous les armes » (2), ot dans la journée du 25 il se produisait une nouvelle attaque de la part des Piémontais ; elle dut être assez sérieuse puisque Masséna renforçait dans la journée le poste de Gasotto par quatre compugnies du 30 bataile lon de la 46*; le #2 à 4 heures du matin, le 3° bataillon des Hautes-Alpes partait de Ponte di Nava pour se rendre à Garessio, où venaient également deux pièces de canon (5); et le méme jour,
(1) Mnssèna à Laharpe, 1X mai, page 517.
(2) Masséna à Dumerblon, 33 mai, page 545.
6) Masséna à Dumerbion, r mal, page 047.
{4i Chevalier de Saluces, 20 mai, page 53, 46) Masséo {ordres}, 2x mai, pagé So.
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quand il serait dans le cas d'agir, correspondre avec lui ». Massétia avait Ja plus grande confiance dans l'adjudunt général Vahire sur qui il pouvait o se reposer » (1); il adoptait son opinion et lt trans= mettait au général en chef. En altendanut su décision, il arrètait de rappeler à Garessio le général François avec un bataillon de la 5ûe et la compagnie d'éclaireurs. En remettant le commandement au plus ancien chef de bataillon, François devait non seulement lui transmettre toutes les instructions reçues, mais encore lui faire connaître « le plan qu'il aurait projeté à la fonte des neiges, en lui indiquant d'une manière claire et positive Les postes qu'il se proposait d'occuper », M avertirait de son départ le général Macquand, et recommandérait au commandant du posté d'avoir un soin partis culiér à lier sa correspondance avec Macquard et avec Pijon (2).
De nouveaux renseignements avaient modifié dans la journée du 22 ceux que l'on avait précédemment sur Ceva ; ectte place était bien loin d'être dégarnie, comme l'avaient prétendu les déserteurs et un premier espion ; « l'on avait eu des nouvelles certaines que ce fort était dans la meilleure défense éttrés bien pourvu d'artil: lerie », Au sujet du rassemblement signalé vers Cairo, on n'avait encore aueun rapport de l'adjudant général Bertholosi ; sue la gauche Masséna était sans inquiétude. « Pijon « quatre bataillons avec fui, éérivnilil, et les neiges, barrière impénétrable, me tranquillisent sur cette partie +. Un seul point méritait son attention: Garessio ; et « les fameuses positions que nous tenions nous ouvraient les routes de Cova et de Mondovi quand il en serait temps s (3).
Masséna vrdonnait donc à Fiorélla dans ln journée du 22 de rejeter les Piémontais. Nous ignorons en quoi consista exaetement ectte escarmouche. Nous savons seulement que tous les postés furent repris; au dernier, les Piémontais avaient opposé une certaine résistance ; d'après Fiorella, il y aurait eu sur ce point # trois compagnies de grenndiers, une de la légion et une de milices » (4).« Jamais on n'avait vu un combat plus opiniâtre etile ee genre, plusieurs s'étaient pris aux cheveux : un autre avait dt tué à coups de crosse » (5). Nos pertes s'élevaicnt à trois tués let deux blessés; celles de l'ennemi, à vingt morts,
L'apparition de troupes de ligne était assez importante à signalers
{1} Masséna à Dumerbion, 18 mai, page 517.
{21 Mnssèna (ordres), 22 mai, page 547.
(3) Masséma à Dumerbion, x1 mai, pages 545-540. (4) Fiorella à Massëns, 22 mai, page 548.
(5) Massèua & Dumerbion, 24 mai, page 555.
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enlever le 26 un petit poste qui pourrait nous être utile lorsque l'on prendrait l'offensive (1).
Dellera convaincu du peu de solidité des milices et désospérant dé continuer à couvrir le Mondovi avec les levées en masse « qui fuyaient à toute jambe », avait réclamé le 22 un bataillon de renfort 4 Argenteau qui lui expédiait dans la journée le 4r bataillon de grenadiers; ce qui lui permettuit de placer une compagnie de grenadiers, sous le capitaine Nicolis à Frabosa, l'autre sous le capitaine Buva à Roburent,
Le 23, le chevalier de Bava n'étant pas inquiété demeurait done tranquillement sur ses positions, ayant une grand'gnrde de cent hommes sur les hauteurs de la Galliana ét Savin, le reste, fort de 70 hommes de troupes régulières, était à Roburent (+). Le 24, Dellerx était ioformé qu'un rassemblement de milices fort de 1.000 hommes s'était constitué à la Pievetta ; pour lui donner un peu de consistance, ille faisait soutenir par un détachement de troupes régulières tirées de Ceva (3).
Le 25, il envoyait à Montaldo uns centurie de grenadiers pour appuyer le détachement de Roburent et couvrir sa retraite; uneautre allait à Frabosa. Mais, dans la journée, Fiorélla se portait en nvant, le chevalier Bava ne pouvait lui Lenir tête ; a crainte d'être enveloppé », il se repliait en arrière, sa retraite étant protégée par les grenudiers de Montaldo (4). Quant aux milices il n'y avait pas à y compter, « Les paysans de la montagne se rendaient, et ceux de la ville ne voulaient pas prendre les armes sans être soutenus parles troupes régulières ». Le 4° bataillon de grenadiers était rappelé dans la journée par Colli (5) ; cette mesure produisait le plus mauvais effet, et elle ne contribuait pas peu à « indisposer ln population » qui déposait en grande partie les armes (6).
Néanmoins Dellera ne perdait pas courage, et il preserivait pour. le 26 aux milices de Viola et de Malpotremo de venir attaquer [a droite française de manière à dégager sa propre droite; toutefois l'effectif des troupes de ligne destinées à les appuyer devaitôtre peu élevé, car le gouverneur de Ceva avait fait remarquer que l& garnison « du cump qui était déjà trés faible et qui risquerait beaucoup dans le cas où l'ennemi s'en apercevrait vu l'étendue des
{1} Masséna à Dumerbion, 24 mai pe st
{61 Dellera à Cravanzana, 27 mai, page 683,
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un échec complet. Les milices piémontaises étaient partagées en trois colonnes, Le rassemblement dé Viola réaforcé par quarante deux hommes de troupes de ligne repoussait In grand'garde française du col de Saint-Jacques; elle se retirait sur le poste de Prato Rotondo que les Piémontais n'osuient attaquer: La sveonde colonne où se trouvait un détachement de Caprara et de Lombardie, marchait sur Saint-Giulotta ; elle arrivait en face dé ce poste vers deux heures du matin après neuf heures de marche; son mouvi ment devait se combiner avec celui de quatre compagnies dirigées de Murialdo sur Perlo, Elles frént défaut ; aussi les officiers de la ligne auraientils été d'avis dé ne pas engager l'affaire. Les milices au contraire # décidèrent l'attaque et li commencèrent assez vivement n.
Les troupes règulières piémontaises semblent s'être assez mal conduites, une relation accuse formellement le détachement de Lombandie de s'être enfai presque en entier; au contraire le piquet autrichien montait bravement « jusqu'au sommet de In montn= guë»(t); accablé par des forces supérieures, il était presque détroit, son chef était blessé et fait prisonnier,
Autant que l'on en peut juger par les faits, il semble que les compagnies de Murialdo avaient pris trop à l'est, car, d'après les rap= ports français, uaecolonne piémontaise Forte de 4oo hommes venait tomber sur ce col où elle rencontrait la compagnie d'éclaieeurs de la gg" ; celle-ci se conduisait avec le plus grand courage ; lle produisit alors une sorte de combat tratnant qui dura environ un heure et demie, et où la compagnie de La ggt usait toutes ses muaitions ; les éclaireurs dé la 199 venaient alors l'appuyer:
Dans son rapport, Le général Laharpe signale, comme ayantatti= qué la Sotta, les troupes du régiment de Caprara et dé Lombardie $ il indique également comme fait prisonnier le lieutenant de Caprara dont parle la relation piémontaise : peut-être pourrait-on en) euns clure que les affnires de Giuletta et de la Sotta ont eu lieu au même endroit sous des noms différents
Quoi qu'il eu soit, profitant de ce que lu gauche piémontaise n'était pas couverte, le généeal Laharpe manœuvrait de manière à l'envelopper ; les Piémontais se retiraiont alors en désordre ; leurcom= mandant ralliait à Perlo ses soldats « à demi morts de faim etde. fatigue » ; de notre côté on avait poursuivi jusqu'à Baguascô, Laharpe évaluait la perte de l'ennemi à cinquante tués, sans parler des bléssés, et à vingt-quatre prisonniers; nous n'avions eilque
(1) Lécutenant Robin, Aeletion de l'affaire da 26, page 538.
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la suite de l'ordre de Masséna du 27, n'avait pas occupé Montaldo, et ne nous croyant pas en force, il prescrivait le 28, à un détachement de milicessoutenu par 100 hommes du 4* bataillon de la légion légère, de reprendre Roburent ; un corps de 300 hommes de troupes de ligne aux ordres du chevalier Bava placé à Montaldo le soutiendrait (1), tandis que le chevalier Nicolis marcherait de Frabosa sur la Navonera et tenterait de s'en empurer, Toutefois comme le chevalier Bava avait prévenu le 28 à 5 heures du matin que pas un milicien du Mondovi n'avait paru, que la population de Montaldo ne voulait pas s’armer, il lui était répondu : « d'agir avec prudence, ct que si jamais il pensait que su troupe pât courir des risques, il eût à se replier et à observer l'attaque qui devait avoir lieu de la colline del Savin » (2).
Malgré les recommandations de Masséna, les avant-postes du général François se laissaient surprendre lé 28 au matin par 100 hommes du 4* bataillon de la légion légère ; la population de Saint-Michel et la plus grande partie de celle de Vico qui avaient promis de prendre part à l'expédition avaient fait défaut ; douze éclaireurs de ln 56° demi-brigade perdaient leurs fusils et leurs sacs, un poste de ln 46e, ses murmites. Heureusementle général François avait envoyé le matin les trois compagnies de la g9',arrivant de Ponte de Nava, renforcer les postes avancés de Pam parato ; grâce à leur appui, non seulement on refoulait les Piémontais, mais on s'emparait encore de Montaldo. Quant au chevalier Nicolis il n'osnit attaquer la Navonera, jugeant ce poste trop fortement occupé. Les troupes de Delléra prenaient alors position à Vico et au Molline.
Cette surprise, malgré son insignifiance, et bien qu'elle eût été complétement réparée, était très désagréable à Masséaa surtout parcs qu'il s'agissait d'une compagnie d'éclaireurs ; les soldats avaient, pour justifier l'abandon de leurs postes, donné comme motif « qu'ils manquaient depuis trois jours de pain ». Le 28, le pain n'avait pas été distribué à une partié dé la gnrnison de Gares= sia (4); aussi, en recevant dans la nuit ln lettre où François lui ren= dait compte de cet incident, en adressait-il une des plus énergiques au commissaire ordounateur Leplay, bien qu'il reconnût lui-même que cet employé faisait tout ce qu'il pouvait. En Jui
{1} Dellera à Cravanrans, 8 juin, page 693: une compagnie de grenadiérs ei une de chasseurs de la légion légère, la compagnie de réserve du régiment de Mondovi et les miliciens de Bene,
(2) Dellera à Cravanzana, 29 mai, page Goë et 3 juin, page 693.
(3) François à Musséna, 238 mai, page 697,
(6) Masséna à Loplay, 28 mai, page 595.
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pline des troupes et jusqu'à quel point cet éloge était mérité.
Afin d'utiliser ces bonnes dispositions, de les encourager, le 1e juin, Fiorolla et François étaient chargés de nouveau de répandre dans les différents villages an bulletin écrit en italien (1).
Les forces demeurées sous les ordres du général Macquard autour de Saorge et du col de Tende, comprenaient très vraisemblablement (2) la 166e, la 102, le 12° bataillon de la 849, un bataillon de grenadiers, le 2* bataillon de la 22‘, trois compagnies de sapeurs. D'après la situation du 20 mai elles montaient à 4-276 hommes; mais le 18 mai, ln 102 recevait son enendrement fort de 894 hommes, ee qui les portait à 5.170 (3).
Les forces piémontaises étaient trop faibles pour rien entreprendre contre ce corps; du reste le seul but du général Colli étant de gagner du temps, il ñe pouvait entrer dns ses plans d'inquièter sérieusement nos avant-postes, ce qui aurait pu avoir pour résultat d'occasionner un mouvement en avant de nos forces,
Entre les deux partis st trouvait la petite ville de Limon, exposée aux courses des pillards des deux armées, elle aurait vives ment désiré être oceupée par l'une ou par l'autre Le 13 mai, ses habitants portaient au commandant de notre avant-garde les clofs de leur ville, « témoigaant être très mécontents des Piémontais ». Mais su situation dans un fond ne permettait à aucun parti d'y tenir des troupes en permanence (4); on se contentait de lex a désarméer, malgré leurs protestations d'amitié et d'attachement pour les Français » (5).
Pendant tout le mois de mai nous ne trouvons à signaler que deux combats d'avant-postes.
Dans la nuit du 17 au 18, il se produisait une esearmouche à un poste placé à la gauche du col de Tende ; toutefois le général Macquard ignorait quelle était la force des assaillants, le côrps auquel ils appartenaient, il présumait que c'étaient quelques barbets (8).
{t} Massèas à Fiorell juin, page 618.
(2) Les situations n' eat pas la répartition des forces. Situation au 20 mai, page 770.
13} Dumerbion au comité, 18 mal, page 12.
14) Dumerbion au comité, 13 mai, page 480,
(5: Dumerbion au comité, 19 page Mo,
(6) Macquard à Massénn, 1g mai, page 5a7.
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Masséna iuformait Macquard qu'il était à deux lieues et demie de Mondovi et à trois de Ceva et qu'il oceupait « dé fort belles positions » (1).
A la suite de l'ordre du 12, le général François avait fait oceuper le col de la Couture ainsi que la Crosetta où était établi un poste de quatre compagnies. Le 18, son aide de camp et l'adjoint Ballet, à la suite d'une reconnaissance faite dans toute cette partie, rendaient compte que l'occupation du col de Lupegn iutérdisait à l'ennemi « de débouchersur nous du côté de Mondovi, ni du côté de li Chartreuse sans qu'il fût aperçu » ; mais l'état des chemins ne permettait pas d'y amener des subsistances, on ne trouvait ni bois, ni eau à proximité et « l'ennemi, en ce moment, ne pouvait encore pénétrer de ces côtés, va la neige qu'il y avait ».
Quant aux chemins permettant d'entrer en Piémont, l'un situé à la gauche du baracon allant à Limon, un deuxième à la droite aboutissant au col de Maraberga et les deux autres par les cols de Drepato et de Sevola, ils étaient « très mauvais et en partie remplis de neige ». Par suite, le général François ne pouvait « oceu= per en ce moment que le col la Couture, gardant soigneusement le col de Crosetta, les rochers du mont Bertrand et s'emparer du mont Rossa, aussitôt que la neige serait fondue, et ensuite la cime de Missoum qui formait une ligne jusqu'au Tanarello ». Dans toute cette partie l'ennemi ne se risquerait que très difficilement, st, en admettant qu'il l'osât, on le prendrait à revers par Vio= zene (4). Copie de cette reconnaissance était adressée à Macquurd (3) et à Masséna.
Dès le 16, Masséna avait attiré l'attention de Dumerbion sur la situation du général François au col de la Couture à quinze lieues de lui (4).
Le 22 mai, l'adjudant général Vabre, de retour du col de la Couture, confirmait le rapport de Ballet. À son avis les neiges empêchaient le corps de François de faire aucun mouvement et « pour le moment deux bataillons étaient beaucoup plus que suff= sants pour ce poste » ; en outre « il ne pourrait jamais, quand il serait dans le cas d'agir, correspondre » avec la droite, tandis que la communication était Facile avec Macquard. Ces motifs décr= daiont Massén ; le 22, il rappelait le général François avec un
Li) Masséon à Macquard, 18 mai, page 514.
{a} Reconnaissunce de Dueas el Ballet, 18 mai, page 518, (3) Macquant à Masséna, 19 mai, page Gay,
14) Masséon à Dumérbion, 16 maf, page 503,
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l'entourent, J'attends La réponse pour en tirer le 2 bataillon, le 1% passera sous tes ordres ainsi que le poste » (1).
Le 6 juin, Masséna assurait de nouveau au général en chef qu'un bataillon suffisait au col Couture et il le priait de prendre une décision (2); mais, le 10, Dumerbion sy refusait, n'ayant aucune connaissance de ce col et il lui répondait de se u concerter avec Macquard pour la plus grande sûreté » (3).
Macquard avait dû très vraisemblablemeat eroire qu'on lui demandait d'occuper tous les postes que François tenait précédemment, eur, le 11, Mussén lui mande qu'il n'est nullement question de lui céder ceux dé Fels, de Tanarella et de Colla Bassa, et que d'ailleurs s'il lui a proposé de retirer un bataillon de col Couture ce n'est que sur l'avis de Vabre et de l'officier du génie de la division du centre « qui s'accordent à dire qu'un bataillon suffit dans cette partie » (4).
Le.20 juin, Masséna, ayant besoin d'un renfort, renouvelle sa demande au général en chef (5). Le 24, Dumerbion le prévient qu'il a ordonné à Macquurd de le lui faire passer, « à moins que cel ne compromelte la sûreté de ses avant-postes « (6).
Nous n'avons pas trouvé d'ordre pour un mouvement du at batail= lon de la 56°, il est done probable que Mucquard l'a conservé (3).
La vallée de la Stura était menncée au sud pur la gauche dé Garnier aux ordres du général Séeurier et à l'est par le général Vaubois (armée des Alpes). Après avoir occupé sans grande peine le col de Saint-Aane où il faiswit cinq prisonniers, Sérurier n'avait pas continué son mouvement; cinq compngoies demeuraient à Suint-Anne. D'après les renscignements qu'il s'étail procurés, l'ennemi s'était retiré à Demont en maintenant un détachement à
41) Mnsséna à Macquard, 4 juin, pagé 695, (2) Masséna à Dumerbion, 6 page 647.
13) Dumerbion à Ma , puge 606.
(4) Massénn à Mnequ: IPS O7.
(3) Dans la situation du 20 jui | page #85 toute la 56% est portée à col Ju Couture, ce qui est certainement inexact, puisque dans le rapport di 21 juin de Massénn, page 735, un bataillon de la 6 est indiqué comme étant à Prato Holundo,
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sur sa droite par des paysans armés, s'arrdait et bivouaquait « près de quelques cabanes qui se trouvent sur un haut rocher à la gauche de l'embouchure de la vallée» (1); le 17, elle rentrait à Saint-Anne. La colonne de gauche, forte de Soo hommes, prétendait avoir aperçu 800 hommescet deux pièces; ne se croyant « pasen force et ne pouvant essayer de forcer ce poste sans se compromettre », elle revenait à San-Bernouï ayant perdu un tué et trois blessés (2); le 18 elle repussuit à Isola (3) après avoir détruit les baracons de vol Longue et de la Guercia (4).
Les patrouilles françaises poussées dans la vallée de la Stura avaient fait craindre aux Piémontais une attaque prochaine, d'autant plus que des avis portaient qu'un gros corps d'infanterie, 4.000 hommes, était à Bersezio el n'attendait plus que de l'artil: lerie pour se porter en avant ; aussi le colonel Christ faisait-il ren forcer la garnison de ce poste (5). Le 16, une forte reconnaissance française, qu'un rapport piémontais évalue à 1.200 hommes (6), venait reconnaître les Barricades ; elle perdait quatorze prisons niers (7), un officier et cinq à six soldats blessés ; la garnison avait un officier de milice et un milicien blessés.
Bien que le mouvement de Sérurier n'eût pas été couronné de succès, colle Lentative avait suffi pour faire évacuer les Barricades (8) pendant une journée ; mais le général Vaubois n'avait pas profité de cette chance inespérée.
La retraite de nos troupes donnait confiance aux levées dela vallée de la Stura, Afin d'utiliser leur bonne volonté on décidait d'attaquer le 25 les troupes françaises de l'Argentière ; ce mouvement devait être appuyé par les miliciens de la vallée de la Maira. « Le général Christ, quoiqu'augurant mal de cette entreprise, croyait devoir y donner son consentement pour ne pas confirmer
documents. M, de Malaussena ne parle que dedeux colonnes, Journal héstorie que, page 75; Dumerbion au contraire de trois. Rapport du 30 maÿ, paire 528. D'autre part un rapport dé Christ porte que les Français, au nombre de 1,200, sont venus attaquer les Barricades et Vinadio, 17 mai, page Bts, Si cette alta que a réellement eu lieu, il semble qu'elle n'a pu venir que de l'armée des Alpes.
4 Christ, 18 mai, page Ho,
{2) Dumerbion au comité, »0 mai, page 528.
(3) Journal historique de Malaussena, page 75,
(4) Christ, 19 mai, paie 518.
45) Christ, 16 mai, page 506.
(6) Christ, 16 mai, page 506,
(9) Christ, 17 mai, page 513,
(&) Le fait est cerlain, mais le rapport de Christ n'indique pas le jour, voir page Ba8, ce doit être très probablement le 15, puisqu'il ÿ avait certais nement du monde le 16.
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que se décidait le sort de son armée, il se bornait à avertir Masséna de la tenue de cette conférence (1).
Dans le système des opérations militaires, Carnot avait nettementindiqué que sur Le front des Alpes on ne devait + agir offensivement que dans les gorges », et que pour attaquer le Piémont il fallait entrer en Italie par les Alpes-Maritimes,
À la suite de la première période de la campagne on était maître du col de Tende, on possédait ninsi un premier débouché menant droit sur Turin. En avant du col on avait complètement perdu le contact avec l'ennemi ; le 14, comme toujours, Dumerbion se contentait d'informer le comité que rien ne s'était passé entre nos aivant-postes et ceux des Piémontais, « Ils étaient d'ailleurs fort éloignés et paraissaient être dans le dessein d'évacuer les monta: gnes pour nous attendre, disaïent-ils, dans la plaine » (2). A droite, au contraire, Masséna, placé en premiére ligne, ne cessait de répéter, dans toutes ses lettres, qu'il n'avait personne devant lui à Mondovi, et que Geva était très faiblement occupé.
Enfin, dans la guerre d'invasion que l'on projetait, il fallait tenir compte de l'esprit de la population. Or, d'après les comptes rendus de Dumerbion, il nous était favorable. « A Coni, les bourgeois paraïssmient très bien disposés à nous recevoir, pourvu que nous y soyons avant l'arrivée des 12.000 impériaux qu'on y attendait » (3).
A Entraques, les habitants déclaraïent à un de nos parlementaires « qu'ils étaient prêts à mettre bas les armes à notre appro= che » (4); le village de Limon demandait à être occapé (5).
Pour apprécier le plan adressé le 21 mai au Comité, il convient de ne pas oublier cette situation générale, Il est très embrouillé ; sans eutrer dans le détail des colonnes, nous nous bornerons À em résumer l'idée générale. Partant de cé principe qu'il fallait réunir l'armée dés Alpes à celle d'Italie, on choisissait la vallée de la Stura comme point de réunion des deux armées.
L'armée d'Italie fournissait quatre colonnes dites du Gesso, de Fenêtres, de Vinadio et de Saint-Dalmas, Les deux prémières sbonderaient le Gesso : la colonne du Gesso (16.000 hommes), partant de Tende, à Borgo San-Dalmazzo ; la colonne du col de Fenétrés (6.000), à Valdieri, La colonne de Vinadio (4.000 hom=
{:) Dumerbion à Massénn, 21 mai, page 53», &) Dumerbion au comi 415
page Dos.
15) Dumerbion au comité, 13 mai, page 480.
CDLXX CAMPAGNE DE L'ARMÉE D'ITALIE EN
Sambuco. Cette opération s'exécuterait le cinquième jour de l'expédition.
* Le même jour, la division de Vinadio (4.000 hommes) débouche= rait de Sainte-Anne et viendrait à Vinadio, le sixième jour elle couperaitla communication entre Sambuco et Demont. La deuxième colonne de lu division de droite de la Stura resterait sur cette rive pour couvrir les dérrières.
On concentrait done contre la Montagnetta, le premier jour, 11 000 hommes, et l'on pouvait en amener le lendemain 19.500 contre ce poste.
Les sixième et septième jour, on oceuperait les hauteurs de Sum buco,
En cas de succès, les deuxième et troisième colonnes de ln division de gauche de la Stura rejoindraient les 4.000 hommes réstés vers Château-Dauphin ; renforcé par 2,000 hommes lirés du col Mauria, ce rassemblement dont l'effectif s'éléverait à 11.000 hommes ferait le siège de cette plice,
La première colonne de la division de gauche de la Stura placée sur les hauteurs d'Elva couvrirait les derrières, L'ennemi pouvait se retirer par les vallées di ra et de Graua ; dans ce cas, la première colonne de lu division de droite de la Stura servirait de réserve à La division de gauche de la Stura ; sil se repliait sur Demont, cette premiére colonne remonterait la rivière par Aisone et se concentrerait avec la division de gauche de la Stura et celle du Gesso pour bloquer Demont.
De minutieuses précautions étaient prises sur le papier pour assurer la subsistance des troupes ; lorsque l'on connaît la pénurie que l'on avait en mulets, il est difficile d'admettre que l'on aurait réussi à en rassembler un assez grand nombre pour porter les vivres de 19.500 hommes pendant trois jours. Durant toute l'expés dition on bivouaquerait, les eMets de cnmpement ne rejoïndraient qu'à l'époque des sièges.
Enfin différentes prescriptions réglaient la répartition de l'artillerie entre les colonnes, ln création d'un équipage de siège pour
*assièger Demont, l'organisation dé corps de pionniers pour réparer les chemins. %
On prévoyait même la constitution d'une imprimerie ayant deux protes, l'un italien et l'autre français (1).
Si l'on considère les grandes lignes de ce plan, il s'en dégage deux idées principales ; li première, dé faciliter toutes les attaques
{1} Plan d'opérations, so mai, pages 532-539,
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Bonaparte avait té dominante dans l'établissement du plan de campagne. Le colonel Krebs a admis au contraire, que dès ln fin de mai, il avait été rédigé par l'adjudant général Clausade, et il ajoute duns une note : « La nécessité du siège de Demont, comme préliminaire de celui de Coni, base des deux projets rédigés par Bonaparte, y est nettement démontrée par un raisonnement très rigoureux, Clausade prévoit en outre la rédaction d'une série de mémoires traitant de toutes les manœuvres à exécuter, jusques et y compris le siège de Turin, des mouvements à effectuer au éas où les Autrichiens se porteraient sur Gênes ou Snvoné, d'un déploie: ment éventuel le long du littoral. Ces mémoires n'ont pas été retrouvés ; mais on conçoit qu'ils ont été établis soit par Clausade soit, comme pour l'expédition de Demont, pur le général Bonaparte, soit par d'autres officiers » (1).
On étudiera plus loin ce document pour rechercher l'influence qu'il a pu exercer; en tout eas, un fait est certain : à l'assemblée de Colmars, l'avis de Clausade n'a pas été demandé, et cet officier n'était pas présent, puisque nous savons par une lettre de Dumerbion que Chabran accompagnait Bonaparte. Peut-être même le général en chef n'avait-il pas été consulté ; en tout cas il ignorait ce qui serait décidé ; car en en informant Massènu, il se con tente de le prévenir qu'il ÿ a une réunion à Colmars entre les représentants des deux armées et le général Bonaparte, sans lui en indiquer le but(2). Le capitaine Colin a réfuté à notre avis sans réplique l'hypothèse du colonel Krebs en se basant sur les lettres de Laporte du 3 et du & juin.
On remarquera, dit-il, « qu'il s'agit toujours de ce plan considéré comme un tout complet, sans rien qui puisse faire supposer que c'est une partie d'une série plus étendue, De plus, non seulement il dit que « Bonaparte l'a rédigé »; ce qui permettrait de penser qu'il « pu se borner à détailler des idées fournies par un autre, maïs Laporte dit formellement : « {e plan de Bonaparte » ; el quand il s'agit de proposer une modification il dit : « consultez cet officier. général, montrez-lui ma lettre »; « il faut que Bonaparte soit énstrait » (3).
Après des expressions si nettes il semble qu'il ne peut exister le moindre iloute: seul Bonnparte a exercé de l'influence sur les repré= sentants,
{1} Krebs et Moris, page 142.
{21 Dumerbion à Masséns, 21 mai, page 83, {3} Collin, Education militaire de Nepoléan, page 279.
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Loano, Schérer s'en remettre à Clausade pour décider si l'on doit où non continuer l'offensive (1). A la fin de 1393, il prépare égnlement le projet de eantonnement (2).
Rien ne prouve que ce plan # ait été retcouvé dans les papiers personnels de l'auteur ». A notre « a dû être remis à Dumerbion, peut-être sur sa demande, et il n'y aurait rien d'étonnant à ce qu'il soit parvenu à Caraot d'une manière ou de l'autre, Un fait est certain, ce seront ses propositions qui seront adoptées le 3 juillet.
Remarquons en outre que, dans sa lettre du 13, Dumerbion parle de l'urgence de eréer de grands approvisionnements de poudre en prévision des sièges à faire. Ceci se rapporte bien plus aux projets de Clausade qui prévoit toute une série de sièges qu'à ceux rélativemént peu importants de Demont et de Château-Dauphin (3).
Tandis que les faiseurs de projets de l’armée d'Italie se livraient à de grandes conceptions stratégiques pour faire tomber des positions non défendues, et nccumulaient toutes leurs forces dans les montagnes. les généraux chargés de lu responsabilité avaient trouvé la véritable solution, Le 13 mai, Dumerbion écrivait au Comité: + L'armée d'Italie, citoyens représentants, occupant les cols de Fenetre et de Tende et les postes de Viozene ét d'Ormea est en) mesure de déboucher dans les plajnes du Piémont du moment que vous lui en donnerez l'ordre » (3).
Quant à Masséna, il était également d'avis de marcher sur Mon dovi et Ceva ; dès son arrivée à Ormes il rendait compte que l'on déboucherait quand on le voudrait (4). Entre temps, Dumerbion l'avait invité, le 16 mai, à lui faire part de « ses réflexions » surlæ conduite &tenir(5}; mais Masséna avait été instruit par l'expérience, le 25 avril, en pleine opération, on lui avait changé, sans le cons sulter, un plañ adopté : faire connaftre ses idées, n'aurait eu d'au” tre utilité que de se charger d'une grande responsabilité en cas d'insuccès, il se dérobait donc en ve qui le concernait : « Mer oceus. pations ne me permettent guêre, général, de l'offrir mes réflexions comme tu as la bonté de moe le dire par ta dernière ». Mais on même temps, il lui faisait connaitre les vœux de ses soldats. « Ils ne réspirent que combat, écrivait-il, surtout quand ils portent leurs regards sur ln superbe plaine du Piémont ; si je voulais les en
Li} Fabry, Histoire de l'armée d'Italie de 179%, 1% décembre 1795, tomé 1,
page 6.
{a1 Clausade, Mémoire, page 47.
{5j Dumerbion an comité, 13 mai, page 4Bo.
(4) Massèna aux représentants, 13 mai, page 482. 15) Dumerbion à Masséns, 16 mai, page 503.
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rejouis de ce que tu me dis sur la position imposante de nos avantpostes ».(1)
Cependant durant la fin du mois de mai, la division Masséna ne cesse de gagner du terrain ; le 26, Masséna avertit que rien n'aurait été plus facile que d'occnper Pamparato, « que tout cela nous rapproche du Mondovi » (2).
Lorsque cette dépêche parvient à Nice, Dumerbion à connaissance du projet de Colmars par Bonaparte, puisque celui-ci est de rétour à Nice au moins depuis le 25 (3). 1 sait qu'il ne peut être question de déboucher entre Mondovi et Ceva, et il s' à ce que la réponse du Comité lui parvienne bientôt, pourtant il atténue ses ordres si précis de rester sur les positions occupées, « Je t'ai mandé précédemment de ne point étendre davantage ta ligne de défense jusqu'au moment où, par de nouvelles combinaisons, nous nous porterons en force sur l'ennemi. Cependant si tu trouves des circonstances à l'attaquer avec certitude de le battre, tu ne dois pas les laisser échapper » (4). Paroles que Masséna lui rappellera le 20 juin. Mais le 31 mai, informé que François parait vouloir occuper Pamparato, Dumerbion renouvelle son ordre primitif: « je te répéte de nouveau de ne point étendre ta ligne de défense davantage, puisque cela ralentirait ces mouvements que nous ferons peut-être bientôt : ceci n'est que pour toi » (5).
Aucun ordre ne peut arrêter nos troupes qui préférent vivre dans des villages que de rester sur les montagnes. Masséna est forcé dé se rendre au corps de François pour l'arrêter lui et sa troupe; «+ sans cela ils seraient cüpables de s'en aller peut-être jusqu'à Turin » (6). Il arrive trop tard, et le 2% juin il rend compte que ce général « à poussé ses avant-postes jusque sur les dernières montagnes de manière qu'il n'y a plus qu'à descendre pour être sur Mondovi et dans la plaine » (7). À la réception de.ce rapport, Du= merbion défend à François de se porter en avant « sans un ordre positif » (8) et le rend responsable de l'exéention (8).
En résumé, au commencement du mois de juin, on savait positi= vement à Nice qu'un mouvement sur Ceva ou sur Mondovi n'éprous verait pas d'obstacles sérieux, Du côté des Alpes, la situation s'était
bion à Massèna, #3 mai, page 513.
Dumerbion, 26 mai, paye 536.
rte à Dujard, 25 mai, page 572.
48) Dümerbion à Massénn, 6 juin, 664.
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d'utiliser au plus tôt. En outre, le 17 mai Till avait averti de l'édit qui ordonnait « l'armement en masse des Piémontais sans distinction d'âge et de condition s (1); et par les lettres de Massèna. on était prévenu de la sensation que la proclamation du roi avait produite sur los hubitants des campagnes.
Tout retard permettait au mouvement de s'étendre et Tournissait la facilité d'encadrer à un moment donné ces milices dans les troupes de ligne ; enfin on savait, dès le 17 mai, que l'on travaillait à force « aux mines de Coni que l'on poussait fort loin dans les environs de celte place » (2).
Tous cs motifs commandaient de hâter; tout au moins d'enlever Démont puisque l'on jugeait qu'elle devait être notre pre= mier but : quelle que fût la réponse du Comité on aurait au moins gagné du temps. Au lieu de cola on attendait, et plusieurs semaines devaient s'écouler avant que l'on connût une décision donttoutexigeait la promptitude, et qui se faisait attendre sans qu'on en découvre les motifs.
Le
Ge repos forcé était utilisé pour pourvoir aux besoins de l'armée,
lui fournir son encadrement et la metire en état de faire une cam pagne de plaine.
Au début des opérations, ln cuvalerie n'existait pas à l'armés d'Italie (3) ; l'arrêté du 8 mai lui avait fait passer celle de l'armée des Alpes (4); le 28 mai, Dumerbion apprend qu'elle ne monte qu'à 1,700 hommes. Il insiste pour qu'on lui procure les 4800 autres ; il réclame en outre trois compagnies d'artillerie légère servant du 6 ot des obusiers, et des ingénieurs dont un officier supérieur au moins,
Plusieurs détachements du 14° chasseurs lui étaient arrivés sans chevaux ét avee un équipementen mauvais état ; il demandait qu'il y fût remédié (5).
Telle était lu pénurie en envalerie, qu'on preoait le parti de! faire rejoindre tous les détuchements chargés de la correspondance} à l'avenir, elle serait assurée par des gendarmes, Foo devaient
At) Tilly, 17 mai (A. E. Gênes, 168, 11).
{2} Dumerbion au comité, 17 mai, page 508.
(3) Situation du 4 avril, page 771,
{8} Arrèté, page 439.
(6) Dumerbion au Comité, 38 mai, page 44.
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“par jour (1) ; à en croire un renseignement piémontais, l'exercice avait lieu trois fois par jour à Tende (2).
Toutes les opérations de la premiére partie de la campagne s'étaient déroulées dans les montagnes ; si l'on continuait à se porter en avant, elles devaient avoir pour théâtre les plaines du Piémont, Dans cette hypothèse, le 19 mai, Robespierre adressait à Dumerbion diverses observations en vue de la guerre. En eo qui concerne la tactique, il n'y a guère 4 reléver que celle concernant T'infanterie « qui doit être exercée aux évolutions et s'accoutumer à la vue de la cavalerie »,
Au contraire, tout ce qui regardait les subsistances était très remarquable, l'instruction ordonnait la création de trois espèces de magasins ; magasins centraux, de division, de dépôt. Les magasins centraux devaient être placés « en échelons sur les derrières, de manière que le plus avancé puisse pourvoir à l'approvisionnement dés magasins de division. Les magasins de division alimentent les dépôts de manière qu'un sac de farine que l'on convertit en pain au dépôt est remplacé par un sac du magasin de division, et celui-ci par le dernier magasin central »,
Les magasins de division seraient établis à une petite journée de marche en arrière des camps ; les magasins de dépôt dans l'endroit le plus favorable pour cuire ; à chaque magasin scrait attaché un certain nombre d'attelages capables de fournir à J'approvisionnement du magasin immédiatement le plus rapproché ; une telle institution procurait évidemment les plus grands avantages: « L'équipage ne faisait que de petits voyages ; il n'était jamais absent plus de deux jours de son dépôt »,
< C'est le premier principe des charrois, ajontait Robespierre, qu'ils soient le plus sédentaires possible, etqu'ils ne fassent que de petits voyages ; par ce moyen, les chefs ne les perdent pas de vus ét ils peuvent alors vraiment être responsables » (3).
Tandis que l'on s'occupait ainsi de pourvoir aux besoins de l'armée, les hommes de réquisition ne cessaient de rejoiadré, Malheureusement pour cette question si importante de l'organisation dé l'armée nous sommes réduits à de vagues indications,
ï, il arrive à Nice 950 hommes de réquisition,
Le $ mai, 1.750 hommes de réquisition.
Le 5 mai, 600 hommes de réquisition.
{1} Masséna à Monnier, 9 jain, page 690.
(3) Service des renseignements piémontais, 23 juin, page 744. @) Représentants du peuple à Demerbion, 19 mai, pages 56-525,
CHAPITRE X1II
12 Rusolations da ro «1 mesnres peisce par lex généraux plémontals Jeméer 25 juin. — Il. Mission de d'Albarey, — Convention de Valenciennes, — roi l'appronve. — Ill, Rapports entre les Autrichiens et les Binonuts durant la même époque,
Il semble que les Piémontais étaient très mal renscignés sur ln situation de nos forces. D'après un rapport fourni, le 26, par un déserteur, on croyait qu'il y avait seulement 3,000 hommes de troupes françaises à Ormea, 14 000 hommes ayant été renforcer l'armée du Nord (1). Il nous est impossible d'apprécier le degré de créance que l'on à porté à cette information, mais un fait est certain, on ne se doutait pas des forces réunies autour de Garessio puisque le roi songeait à faire reprendre l'offensive par d'Argenteau. Sans fixerle nombre de troupes à mettre à sa disposition, il se contentait d'écrire. à Colli: « vous pouvez lui nssigner les troupes qui seront le plus à portée » (2). Le r9f juin, le général Argenteau se met en mouvement avec le 1“* bataillon d'Acqui, le 2 d'Aoste, le corps franc de Giulay: et un escadron de cavalerie; le tout s'élevait à 1.352 hommes, À Mondovi, il trouvait 3 000 hommes fournis par lé 1% d'Aoste, deux bataillons de la légion légère et les hommes de la levés en masse. Avec ces faibles forces, il déclarait impossible de tenter la moindre offensive, et il rendait compte « qu'il faudrait 6.000 hommes pour entreprendre sur l'ennemi ; que pour le déloger, il faudrait le tonrner et aller l'attaquer à Navonera par Frabosa » (4). En attendant, le roi de Piémont écrivait le 2 à Colli qu'il désirait « que le changement de position ne s’effectuât pas encore » (4), et à la suite de l'enlévement du poste de St-Jacques, le 2° bataillon d'Acqui partait dans
L) Argenteau (Aaslyue), 39 mai, page E77.
fs Le roi à Colli, D
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Trançuises établies dans le Piëmont les dispositions à adopter, or le service des renseignements était remarquablement bien organisé dans l'armée piémontaise. Le eupitaine Martinel était chargé de réunir et de faire concorder tous les différents avis, et de temps en temps ilen dressait des rapports pour le général Colli,
De son rapport du 11, il résultait que l'armée piémontaise était menacée de front et de flanc par des forces bien supérieures ; elles paraissaient se réunir sur trois points à Ceva, Tende et Vinadio: « Deux têtes de colonne sont déjà sur les deux premiers de ces points, écrivait-il ; l'autre est menacé par les troupes ennemies qui oceupent la tête de la vallée de Stura ét peut être attaquée en outre par la vallée de Saint-Etienne ». Il portait l'effectif de nos forces à 80.000 hommes dont 1.200 de cavalerie, et il le croyait disposé de la manière suivante : « trois demi-brigades, onze compagnies de grenndiers et huit compagnies de chasseurs occupaient le bourg et la montagne de T'ende et le collet de la Brigue ; 11.000 hommes à peu près étaient duns la vallée d'Oneille et menagaient Ceva ; 5.000 occupaient le fond de la vallée de Stura » (1).
De ces renseignements il résultait évidemment pour Colli l'impossibilité de risquer la moindre attaque avec quelques chances de succès alors que ses forces s’élevaient à environ 8.000 hommes, non compris la garnison de Coni (2). Tel était du reste l'avis de d'Argentéau,
A ln suité d'une petite attaque à Saint-Jacques-de-Viola où une centurie piémontaise avait été surprise par nos troupes le 3, l'alarme avait été très vive à Mondovi; maîtres de Battifollo et de Mombasilio nous pouvions très facilement intercepter In Sins route de Ceva (3). D'Angenteau l'écrivait également au roi : si la communication entre Ceva et Mondovi n'avait pas été coupée, « ce fut parce que l'ennemi ne voulut pas faire avancer de patrouilles, car, après avoir pris trois compagnies de la légion, les milices avaient abandonné toute la partie menacée n.
A Turin, on n'avait pas moins ressenti le danger; il en était résulté la lettre où le roi avait ordonné le 4 à Colli de venir au secours de Mondovi (4): et le 7, il lui prescrivait e de compléter la garnison de Ceva et les retranchements » (5).
D'Argenteau ignorait l'effectif des troupes françaises auquel il
(1) Martinel à Golli, 9 juin, page 605.
{2) Dellers, 3 juin, page 636.
(3) Le roi de Sardaigne à Colli, 15 juin, page 692. 4} Le roi à Colli, 4 juin, page 63,
6) Le roï à Colli, 7 juin, page 667.
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tainemént fait naître des doutes dans l'esprit de Colli sur la con duite à tenir ; il avait dû les exprimer dans un rapport en date du ÿ et demander des explications. Si l'on rapproche cette date de celle du bulletin où Martinel exposait la situation et les intentions de forces françaises avec tant d'exactitude, il semble que e8 dernier a exercé une grande influence sur les déterminations prises à Turin,
Pour le Piémont, il s'agissait avant tout de conserver son armée, Le 4, le principal but était de soutenir Mondovi et Ceva ; le 11, au contraire, on revenait au plan d'occuper Saluces,
# Il ost bon que je vons prévienne, lui répondait le roi,.qué mon intention est toujours que vous alliez au camp de Saluces quand l'occasion s'en présentera, c'est & dire lorsque, par la fonte des neiges, nous aurons l'ennemi à craindre par les vallées, ou lorsqu'il menacera de vous attaquer dans la position actuelle où vous ne devez pas l'attendre » (1).
Ainsi la seule menace de l'ennemi suffisait pour faire opérer la retraite.
Coni serait abandonné à ses propres forces, le corps de d’ Argene teau «se soutiendrait dans sa position s ; forcé, il se replierait par Cherasco.
Le 11 juin, le corps de d'Argonteau ne s'élevait qu'à 2.5go fusils et 4o7 chevaux (2); afin de le renforcer, un bataillon d'Asti allait le rejoindre au Mondovi avee denx pièces de 8 qu'il avait deman= dées (3).
La position du général d'Argenteau, demeuré seul en pointe au milieu des forces françaises, était trés aventurée; il en sentait tout le danger et, en écrivant au roï, il lui marquait « qu'il croyait que sitôt que le Bourg serait abnndonné, l'ennemi s'avancerait dans Ia plaine, non pour assiéger Coni, mais pour l'entourer au Mondovi:. qu'il pensait qu'il serait coupé » (4).
En lui transmettant l'ordre du roi du 11 (5), Colli l'avait invité à « se former uné réserve du bataillon d'Asü, dés chasseurs de Canal et d'un peu de cavalerie et de tâcher, en se repliant, de gagner Coni et le camp de Saluces ». Ce conseil était trés sage, mais cette réserve était insuffisante, comme l'observait d'Argenteau; il crayait avoir Ü-000 à 7.000 hommes en Face dé lui à Battifollo, et il montrait que son poste n'était pas partout défendable (61.
{1) Le roi à Colli, rt jnin, page 674.
(2) Argentens, heares du soir, page 654.
{31 Colli (ordre), 1 page 678.
6) Argentean, 13 juin, page 678.
15) Colli à Argente: 3 juin, 686.
16) Argenteau, 14 juin, page 487.
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demande quelle aurait pu être l'influence d'un corps de 3.000 hommes sur une armée de 25.000 à 40.000 hommes débouchant brusquement entre Coni et Mondovi, comme Masséna lé demandera dans toutes ses lettres. En admettant que ce corps eût alors risqué cetto attaque, qu'il n'avait osé tenter au commencement du mois dans des circonstances plas favorables, c'était courir pour Jui au devant d'une défaite certaine. Deux ponts, à Cardo (1) età Villefranche, assuraient la retraite sur la rive gauche du Pô. Eu prévision d'une retraite sur Saluces, le dépôt de munitions de Racconigi était transporté à Carignan, et le magasin de Villafalletto, à Ville» franche, Carmagnola, Carigan.
Ea terminant, le roi indiquait nettement à Colli quelles étaient ses intentions : « Mon but et mes efforts tendent à couvrir le plus longtemps possible ln plaine du Piémont, sans risquer d'un autre côté que, par une défaite ou une déroute, je ne sois plus à méme, dans un cas de malheur, de jeter une garnison dans Turin w (2).
Le même jour, un nouveau rapport de Martinel informait Colli que les forces françaises qui lui étaient opposées, étaient bien plus considérables qu'on ne l'avait admis jusque-là; il évaluait la colonne de droite (Masséna) à 14.000, celle de gauche dans la vallée de la Tinée à 11.000 et celle du centre(Tende}à 13.448. En outreon sigoulait un renforcement de ln colonne du centre par des troupes tirées de Nice et l'apparition de la cavalerie,
Martinel insistait sur l'importance du corps appartenant à l'ar= mée des Alpes dont parlait le rapport du 11; il était évident qu'il devait agir de concert avec l'armée d'Italie etqu'il avait occupé les Barricades dans ee but.
Après avoir mentionné les bruits qui avaient cours et d'après lesquels l'armée française portée à 180.000 hommes « forte de sa masse etsoutenue pur les nombreux partisans qu'elle devait trouver en deçà des monts », tenterait la conquête de l'Italie; il eoneluait « qu'il fallait s'attendre à une attaque prochaine et sérieuse. La grande supériorité des forces de l'ennemi, les têtes de ses colonnes rapprochées de nous & uné marche de distance, leurs positions qui les méllént en mesuré de nous attaquer quand ils voudront, sa cavalerie surtout qu'on fait avancer dans un pays dépourvu defourrages prouvent que le moment approche où nous le verrons tout à coup sortir de sa léthargie apparente ». À la vérité, l'artillerie lui manquait encore, « mais on ne voyait pus, ajoutait-il, qu'elle lui fâtabsolument
(1) Colli (ordre), 5 juin, page 044.
(a) Le roi de Sardaigne à Golli, 36 juin, pages 692-699.
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Vignolo ; le major Colli lui fournirait une compagnie de renfort. Le commandant de Demont s'efforcerait, par tous les moyens possi bles de tenir l'ennemi éloigné de sa place, à cet effet, il établirait de forts détachements à Vinadio et à la Madona del Olmo, et il enverrait des mineurs au pont de l'Ola « pour miner l'are du milieu, de manière à ce qu'il puisse Être détruit promplement ».
Quinze sapeurs iraient préparer la destruction du pont de Rocea Sparvera. En cas de retraite, le major Colli se dirigerait sur ce pont; il ÿ laisserait 30 hommes « pour le garder et le détruire quand toutes les troupes seraient passées »; six homes demeureraïent au pont de l'Ola dans le même but, Ces ponts ne seraient détruits qu'après la retraite des troupes demeurées dans ln vallée, de Stüra et au col de Valdieri. Enfia une pièce d'artillerie serait placée sur la hauteur qui dominait le pont de Vignolo avec une garde permanente de six hommes « afin de protéger la retraite des troupes, de tirer à l'approche de l'ennemi pour l'éloigner et détruire entiérement ce pont ». Toutes ces mesures de précaution avaient pour objet de rompre les ponts de la Stura. Afin d'assurer la liaison avec le général d'Argenteau, les chasseurs de Canal avec les dragons de Stab s'établiraient ea intermédiaire à Morozzo, Sur le front, il était prescrit au comte d'Ison, «après une forte résistance, de faire replier les avant-postes do sa troupe ; si ellé était attaquée, de céder au nombre », Il établirait sa troupe sur les hauteurs de Roecavion de manière à soutenir le chevalier Bonnaud ; lorsque celui-ci aurait franchi le Gesso, il le passeruit à son tour, ferait abattre le pont, résisterait de nouveau au retranchement, puis se replierait sur le Bourg de Saint-Dalmas et de la sur les hauteurs de Vignolo dont il détruirait le pont (1}.
Tout était donc préparé pour ane retraite; Le roi donnait à Golli plein pouvoir pour agir comme il l'entendrait, « Vous savez en général mes intentions dé ne pas engager une affaire générale, ni de risquer de vous laisser écraser par une force supérieure ; je vous laisse d'ailleurs en pleine liberté, soit pour le moment d'abandonner le Bourg Saint-Dalmas si l'occasion s'en présente, soit pour. agir comme vous le jugeréz le plus convenable selon les éirconstances » (2),
Par son instruction du 15, le roi avait persisté à prescrire at général d'Argenteau de couvrir le Mondovi, même après que le gros de l'armée aurait gagné Saluces ; il recevait cet ordre au
{1j Golli (ordre), 18 juin, page 79.
(3) Le roi à Golli, sa Juis, page
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à des forees supérieures refusait de les éparpiller dans les diffé. rents villages ni de tenter le moindre mouvement qui pât provoquer une contre-attaque du gros; et à Dellera qui lui avait proposé dé réprendre les villages qu'occupaient nos troupes de première ligne, « il répondait qu'on pouvait bien chasser l'ennemi des envi= rons de Montaldo, de Roburent et Pamparato, maïs qu'il serait ensuite impossible de se maintenir sur ces positions avec si peu d'hommes si l'on ne chassait sûrement l'ennemi des postes très avantageux qu'il occupait dans la montagne » (1}; rôle auquel ne pouvaient suffire les 4.000 hommes de son corps.
Le marquis d'Albarey arrivait à Bruxelles le 1° mai (2); malgré l'urgence des circonstances, Thugut ne se pressait pas d'entamer la négociation pour laquelle il était envoyé ; entre temps il apprenait le mouvement de Masséna sur Garessio avec 13,000 hommes (3), aussi se décidait-il, le 10 mai, à remettre au ministre autrichien une note qui contenait les propositions piémontaises :
£.. 1° Puisque les Génois disent qu'ils font tous leurs efforts pour mettre Savone en état de défense, s'ils sont de bonne foi, ne serait-il pas à propos et plus sûr que l'on insistit, afin qu'ils livrent cette place à S. M. l'Empereur, Les Français ne pourraient plus alors s'avancer par le Cairo dans le Piémont, et l'on n'aurait plus qu’à soutenir le côté de Geva et du Mondovi ! Mais quelle que soit la détermination qu'on prenne à cet égard, ne paraît-il pas naturel que les opérations de cette armée soient dirigées par le même gènés ral qui commande celle du Piémont, afin qu'il soit dans la défense cette unité si nécessaire pour la faire avec succès ;
« 2° Les Françaisayant violé le territoire de Gênes et pénétré déjà jusqu'à Ormea et Garessio, il est indispensable qu'une partie des troupes autrichiennes se porte de ce côté-là pour les empêcher de pénétrer et Lourner la position dés troupes du roi dans le comté de Nice, ce qui les forcerait à se replier et laisser pénétrer l'ennemi dans le Piémont. Mais ce mouvement doit naturellement être indi= qué, ordoané et protégé par le commandant de l'armée du Piémont
ti} Dellera à Craranzans, 24 juin, page 754.
{2} D'Albaroy à d'Hauteville, mai, €) D'Albarey à d'Hnuteville, 8 mni,
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de guérre, aurait plus de facilité pour se faire écouter (1), Anssitôt, M. d'Albarey avait demandé des ordres, maïs à son grand déplaisir il n'avait pas encore de réponse sur ec point si important, et les: instructions qu'on lui avait promises lors de son départ ne lui étaient point encore parvenues.
Le 12, M. de Thugut venait s’entretenir avee lui ; il lui déclarait que l'Autriche approuvait le choix du général de Vins et que 8. A. R. l'archidue Ferdinand était autorisé À prêter aux Piémon= tais tout l'appui possible, « avec cette seule restriction de ne pas trop morceler les troupes pour avoir toujours un corps qui serre, en cas de malheur, 4 rallier le reste». Si l'on se rapporté aux instructions adressées à l'archidue (2), il semble que pour quiconque savait les lire, il y avait interdiction d'en détacher aucun corps, et quant à les porter en masse vers Turin, c'était abandonner la Lombardie à l'ennemi ; le parti de ne pas bouger adopté par l'archiduc ÿ correspondait si bien que l'empereur l'avait approuvé (3)
La question de l'aide à fournir par le corps autrichien étant adoptée en principe, Thugut ajoutait qu'il n'en pouvait fixer les détails par suite de la maladie de de Vins, et il demandait à M. d'Albarey à qui lé roi comptait confiér le comninndement de ses troupes au cas où elle se prolongerait. L'envoyé n'avait rien, ä lui répondre, il se trouvait « capot ». Du reste, Thugut s'était montré très disposé à ce que l'on pénéträt sur le territoire dé la! République de Gênes, ce qui concordait en effet avec les intentions de l'empereur, etilavait montré le regret qu'on ne se fût pas encore entendu, car l'Autriche « aurait employé moins de lroupes sur le Rhin et pu porter l'armée d'Italie à 40.000 hommes». Enfin il con» venait « que le plan de défense comme d'attaque ne pouvait étre fait que par le général qui était sur les lieux, ni exécuté par d'au tres » (4).
Le 13, M. d'Albarey recevait les instructions du roi, expédiées seulement le 30 avril. « D'après l'obscurité et l'incertitude » dés paroles tenues par l'archidue, d'Hauteville se voyait dans l'impossi bilité de rien prescrire de précis. Il envisageait deux hypothèses : ou. « il n'était question que de rédiger en convention le second article proposé auquel le roi avait adhéré », ét l'on débattrait à Milan « les arrangements relatifs aux plans à arrèter pour une combinaison de mesures entre les deux armées »; ou l'intention de l'empereur
{) D'Albarey à d'Hauteville, 17 avril.
a] L'empereur à l'archiduc. Supplément, 3e avril, pages 39-43. 181 L'empereur à l'archidue, lément, g mai, pages 6148, (4) Albarey à d'Hauteville, 1» mai.
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des troupes, les situations variant chaque jour, d'Hauteville ee rait être hors d'état de fournir d'instruction ; il s'en sujet à l'envoyé. La situation depuis aout épars. Ava RPM était o évident, avounit-il, que si l'empereur nese décide pas, sans! délai, d'unir ses forces à celles du roi pour empêcher l'ennemi de pénétrer dans le cwvur du Piémont, ni celui-ci pourra se sauver, ni les états de l'empereur en Lombardie pourraient éviter leur totale ruine, 06 qui entrafnerait de suite celle de toute tale, avec la prolongation, plus loin qu'on ne pense, dé li cruelle guerre que nous Éprouvons tous ».
D'Hauteville espérait done que les revers éprouvés auraient déter= miné l'empereur « de prendre quelque résolution efficace pour sauver son pays et l'Halie indépendamment dé toute convention»:
Néanmoins si l'Autriche pérsistait à l'exiger, l'envoyé traiterait. sur les bases suivantes :
u re Que chacune des parties entretiendra à ses frais propres une avrmée de la forces qui séra xée dans les concerts à prendre ultéricurement, suivant et en proportion des moyens respectifs, pour êtres employée à la défense commune des deux états, et à pousser la guerre dans la présenté campagne avec le plus de succès qu'il ser possible contre l'ennemi commun ;
“2° Que pour arriver à cette fin, les deux armées devront agir de concert et de bou accord en combinant ensemble leurs opérations, tuut de défense que d'attaque, suivant que les circonstances dela guerre l'exigeront, et en conformité des plans qui seront préventi= vement formés de commun accord, et d'après l'avis des généraux;
# 30 Que comme il est reconnu de toute nécessité que le premier: but des opérations susdites doit être de défendre le Piémont pour empêcher que l'ennemi, en y pénétrant en Force, de quel côté que co soit, ne vienne à s'y établir, ét à passer de là dans la Lombardie et de suite dans les autres Etats d'Italie ; en conséquence les deux armées devront principalement étre employées d'abord'à assurer ln dite défense et se combiner pour ugir de concert en tout ce quitpeut tendre à barrer l'entrée du pays aux ennemis, €t prévenir owarréter leur invasion tant dans le Piémont que dans la Lombardie et les autres Etats qui en pouvent être successivement meénnels ;
« h'Que le eo mmandementsupréme iles dites armées combinées séra dévolu à S. M, le roi, laut qu'elles seront dans ses états el qu'elles y seront employées :
nt Que pour tous les autres arrangements particuliers; dépens dauts ou relatifs aux points déterminés et convenus par les articles précédents, soit pour donner à ceux-ci une plus ample explication,
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acceptée : que foules les conquêtes quelconques qu'on fera sur la France du côté de l'Htalie seront rendues à la paix, maïs qu'il sera demandé en échange une somme considérable d'argent pour indemnité de frais de la querre du côté de l'Italie et que celle somme tournera an profit des deux cours par portion égale n. Le reste de la note répétait les propres termes du ministre, mais pour donner plus de poids à ses paroles, M. d'Albarey montrait en terminant les dangers que l'invasion des Français faisait courir au Piémont, et combien il était urgent de fournir le secours réclamé à l'article 3.
« A l'appui de ce qui est dit au numéro $ ci-dessus, S, E. M. le baron de Thugut est prié d'observer que, s'il réussit à l'ennemi de descendre dans ln plaine, ét qu'on ne puisse le repousser avant là fin de Incampagne dens les montagnes, il trouvera des moyens de subsistance pour s'y fixer l'hiver, ce qui sera sans doute fatal pour le Piémont, la Lombardie et pour toute l'Italie, et que, par contre, en le tenant dans les gorges des montagnes, non seulement on est sûr qu'il ne peut y passer l'hiver, mais qu'il est forcé dé finir In enmpagne deux mois plus tôt et repasser les Alpes s'il ne veut s'exposer à y périr. Les dernières nouvelles qui portent que les Français, après avoir réussi à forcer lés Piémontais & quitter le Saint-Bernard et se replier sur Aoste, rétrogradaient faute de sub sistances, peuvent servir de preuve à ce qu'on avance dans cette observation » (1).
La négociation s'engagenit sur ces propositions ; M. d'Albarey en espérait les plus heureux résultats. Thugut ait affirmé : « 1° que par le premier courrier passé on avaît écrit 4 S. A. R. l'archidue à Milan d'appuyer décidément » l'armée piémontaise & dé toutes les forces qu'il pourrait, avec la seule condition », men: tionnée dans la lettre précédente, 4 de ne pas trop morceler les troupes pour avoir toujours, en cas de malheur, un corps dé réserve qui pôt servir à rallier le reste ».
2 Que des renforts étaient envoyés en Italie, mais qu'on était gêné pour faire mouvoir l'armée tant qu'on n'aurait pas pris quel= que position sur le territoire dé Gênes capable de couvrir la Lombardie « dé Façon que les Français ne pussent plus venir ni para Bocchelta ni par Acqui ».
Pour expliquer le retard que les troupes nutrichiennes mettaient à entrer en action, Thogut trouvait un prétexte ingénieux ; la déci= sion du pui, suivant qu'il adopterait l'une ou l'autre des propos
{ii Note remise à Thugut le 15 mai
pit CAMPAGNE DE L'AHMÉE D'ITALIE, EN 4706 Sa Majesté ou à se refaire dés frais, il fallait bien qu'ils allassent de
Le 23 mai était signée la convention de Valenciennes L'article ver répétait les deux conditions mises par l'empereur 4 toute aide de sa part ; l'article à fixuit In fu d'août comme le terme où les deux cours adopteraient l'une d'elles, Les urticles 3, 4 et 5 traitaiont la question militaire.
d Article 3: Le roi s'engage à faire les plus grands effortsret à faire agir contre l'ennemi commun le plus grand nombre de trot pes possible, en usant de toutes ses facultés et de tous ses moyens ; Su Majesté impériale emploiern de son côté en Italie des forces aussi considérables, que la grande étendue des opérations du eûté de l'Allemagne et des Pays-Bas, ainsi que les besoins de ses Etats pourront le permettre, indépendamment du corps de ses troupes, qui, dès le commencement de la guerre, a été attaché à l'armée du roi, et auquel Sa Majesté sarde fera éontinuer les différentes fourni turés dont précédemment dans le temps lon est convenu,
« Article 4. Les deux armées agiront de concert et de bon accord dans les opérations lant défensives qu'offensives contre l'ennemi commun, suivant que les circonstances l'exigeront et, conformément, aux plans formés par et d'après l'avis des généraux,
« Article 5. La conservation etla défense du Piémont étant du plus pressant intérêt, les deux armées y concourront efficacement, en se combinant sur les mesures les plus propres à empêcher que l'en nemi n'y pénètre ou ne vienne à s'y établir; il est convenu quell'armée de Sa Majesté sarde sera spécialement chargée de défendre les montagnes el les différents passages tant du côté des Alpes qué dir côté de la Comtée de Nice; que le corps d'armée de Sa Majesté impé= riale ne sera point éparpillé, mais se tiendra toujours rassemblé dé maniëre à former une réserve propre à agir avec forces, otärattaquer conjointement avecles troupes de Sn Majesté sarde l'ennemi dunsle
aurait porcé en Piémont; etque le même corps d'armée de Sa Majesté impériale commencera par les opérations quelconques nécessaires pour mettre l'ennemi dans l'impossibilité de faire des progrès ultérieurs dans la Rivière de Gênes, en pourvoyant ainsi solidement à la sûreté du Milannis, avant de se porter dans le Piémont » (2).
Par Unrticle 6, le commandement de toutes les troupes était confié au général de Vins, y compris eelles du corps du Milanais, «tant
{x) Albarey à Hauteville, 19 mai.
{x} Convention de Valenciennes, 24 mai, Solar, Il, 50.
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rations quelconques nécessaires pour mettre l'ennemi dans l'impossibilité de faire de progrès, ete. w, j'avais proposé de mettre : « et qu'afin de pourvoir solidement à la sureté du Milanaïs, le méme corps d'armée de Sa Majesté impériale dirigera d'abord ses opérations de manière à mettre l'ennemi dans l'impossibilité de faire des progrès ultérieurs dans la Rivière de Gênes et le Piémont ». Mais M. de Thugut se rabattant toujours sur la raison qu'il était bien juste que Sa Majesté impériale employät en premier lieu ses forces à assurer ses états, je n'ai pu obtenir que de faire effacer l'avant font qui ne change rien au fond de l'expression. Essentiellement, si l'on est de bon accord, es deux expressions n'auront aucune mauvaise influence et elles sont sujettes à toutes les modifications que les plans d'opération à combiner doivent nécessairement leur donner ; et à toutes les explications que l'article 8 laisse, Ja faculté d'y faire de commun necord en autorisant Son Altesse Royale à s'entendre à cet égard directement avec le roi.
« C'est là à mon avis le défectueux de la convention si la malice et la mésintelligence s'en mêlent, et je vous assure que, sans les circonstances pressantes et la crainte de faire renaître la méfiance en montrant trop d'en avoir, j'aurais traîné encore pour obténir, s'il était possible, quelque modification dans ces expressions qui nous mit à l'abri des chicanes. Mais ayant vu que M. de Thugut était inébranlable sur ce point, j'ai pensé qu'il valait mieux s'exposer au risqué d'une chicane, qui peut-être n'aurait pas lien, qu'affaiblir Ja confiance et bonne intelligence qu'on cherchait par cet acte à rétablir, et je me suis décidé à conclure »,
M. d'Alburey avait donc bien le droit de dire u qu'il n'avait été ni surpris, ni trompé », et que seule la nécessité l'avait forcé de signer. Eu outre il prévoyait que l'Autriche mettrait en avant un autre pré texte pour différer ses secours : d'après ce qu'ilavait cru comprens dre dans ses conversations avee Thugut, le cabinet autrichien était décidé à « s'emparer de gré ou de force de Savone sans laquelle al ne croyait pas le Milanais assuré de ee côté-là ». S'il ne pouvait réussir à obtenir cette place, le corps d'armée autrichien occuperait 4 une position qui les rassurât », et, n'osant découvrir la Lombardie, « ne pourrait être d'aucun secours » (1).
Ainsi après avoir perdu cinq mois à signer une convention, alors que l'invasion était aux portes de l'Italie, on aboutissuit à un acte tel que l'un des négocinteurs considérait déjà que son unique résul= tat serait d'ouvrir ln voie à de nouvelles négociations,
(1) D'Alburey à d'Hanteville, 25 mai.
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sur notre territoire du côté dela Rivière de Gênes, À cette considé= ration, il faut ajouter celle que ces troupes n'ont pas peu contribué à maintenir Le calme dans Le pays qui menaçait d'être brouillé par: Tatrame qu'on a découverte » (1).
On attendait avec impatience à Turin les communications de V'archiduc, car on n'avait jus supposé un seal instant que l'empe= reur ne l'eût pas mis au courant. Mais Ia moitié de j juin s'écoulait sans qu'il fit la moindre ouverture où qu'il parlât de rien ni à de Vins ni à Gherardini, Ne sachant à quelle enuse attribuer ce silence, M. d'Hauteville en arrivait & eroire que le prince n'était pas trop satisfait « de l'article qui déférait au général de Vins le com mandément du corps dé troupes impériales qui étaient ou devaient agir en Piémont, et qu'il désirait peut-être y substituer le général Wallis qui le commandait sous ses ordres » (2).
On avait chaque jour un plus grand besoin des services de l'A triche; en conséquence, Revel se rendait le 12 auprès de l'arehiduc pour négocier avec lui le concours des troupés autrichiennes.
Pendant toute la première quinzaine de juin, rien ne venait troubler le calme qui régaait sur toute la ligne à l'exception d'un combat insignifiant d'avant-poste (3), et l'armée française quoique à maitresse de toutes les hauteurs e passages » né s'aventurait pas éncore dans la plaine(3). L'archiduc ne pouvait deviner qu'une telle stagnation était causée uniquement par le manque d'ordres, et il s'attendait & une brusque attaque. Tandis que les généraux Colli et d'Argeateau restés à la tête des troupes, avaient, par leurs efforts, réussi à couvrir le Piémont, le général de Vins, de Purin, ne cessait de peindre sous les plus noires couleurs (4) cette armée dont il aurait dû au moins partager le sort ct les privations puisqu'il en était le chef,
Ajoutant trop de foi à ses rapports, l'archidue écrivait à l'empes reur : & Je ne finirais jamais si je voulais détailler la situation dé l'armée piémontaise, absolument réduite et en nombre ét entière ment découragée; il n'y a aucun compte à faire sur elle, c'est une
{1) D'Hsuteville à de Front, 4 juin, 12) D'Hauterille à d'Albarey, 1 juin.
(3) L'arehidec à l'empereur, Supplément, 3 juin, pag : 74 47 juin, paire 45. (4) Archidue à l'empereur, Supplément, 3 juin, page 7à
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d'un côté quelconque, les troupes impériales s'avanceront pour le combattre et nous secourir efficacement, ce qui serait le cas lorsque l'ennemi attaquerait le corps du général d’Argenteau ou les places de Ceva et Goni, pour lors Sa Majesté est disposée de laisser ses troupes dans la position qu'elles occupent pour opposer à l'ennemi,
Mais dans le eus qu'on ne puisse compter ni sur aucun appui ni secours, et que les petits corps d'armée du roi soient seuls exposés sans être soutenus, alors Sa Majesté ne pourra à moins de prendre le parti de les retirer autour de Turin et d'abandonner les places à leurs propres forces et tout le pays à la merci de l'ennemi, puisqu'il est indubitable que toutes ses troupes venant à étre battues et détruites en détail par dés forces infiniment supérieures, ce qu'ilen résulterait pourrait à peine suffire pour jeter une faible garnison dans Turin, qui défenditau moins pour quelque temps la capitale » (1).
Revel était averti de cette démurche (2),
L’archidue ne se laissait pas émouvoir; n'ayant pas encore reçu le courrier de l'empereur, il répondait à Turin « dans le sens ordinaire et principe qu'il avait méme vu être réténu dans la nouvelle con: vention », c'est-à-dire que le « corps réuni et non éparpillé serait comme une espèce de réserve, qui se porterait, quand l'ennemi un& fois serait entré en force, où besoin serait pour le combattre ».
D'ailleurs rien ne pressait ; du côté de la vallée d'Aoste, les Fran: gais se retiraient, et sur le front tout continuait à rester tranquille; on disait bien que l'ennemi allait se renforeer, mais jusqu'à ce moment il n'y avait rien eu d'effectif (3).
Le 24 juin l'archiduc recevaitenfin connaissance des intentions de la cour de Vienne. Dans sa lutte contre la France, l'empereur avait eu lieu « de se convainere dé In grandeur des obstacles que proba= blement lui opposerait encore la férocité d'un ennemi enivré du plus dangereux fanatisme, et qui ne craignait pas de faire usage des plus étranges ressources avec toute l'énergie du désespoir #e Lu guerre s'étendrait probablement au delà des limites qu'on s'étail fixées ; en outre la question de Pologne ne permettait pas d'employer toutes les ressources vers l'ouest. Aussi sé voyailil incapable de fournir le moindre renfort en cavalerie et en croates pour la défense de la péninsule ; il on était réduit à insister auprès
{1} D'Hauteville à l'aréhiduc, 26 juin, page 299. {3} D'Hauteville à Revel, 15 juin, Mémoire de Thoon de Revel, page #19: 6) Archiduc à l'Empereur, Supplément, sk juin, page 79.
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qués autrefois, et de l'énonciation de la convention même stipulée, et de quelques expressions que contenait sur ce point la lettre » de l'empereur du 19. Mais à cela ne se bornaient pas les difficuliés que l'archiduc allait avoir à résoudre, la question du commandement était la plus importante de toutes, Le prince ne cachait pas à son neveu qu'il attribuait la maladie du général de Vins à l'humeur qu'il avait ressentie de la formation du corps du géoéral de Wallis. Quoi qui de Vins espérät être bientôt rétabli, il n'avait pas encore repris le commandement, et le roi de Piémont! adressait directement ses ordres aux différents corps. Au cas où de Vins persisterait dans sa résolution de quitter l'armée, l'archidue. demandait dés instructions précises ; faudrait-il, en se basant sur l'article 7 de la convention, obtenir que le roi en chargeät le général de Wallis, objet où il me faudra vaincre, écrivait-il en premier lieu, la répugnance de M. de Wallis, à laquelle je m'attends, de commander des troupes aussi mal organisées, aussi faibles en nombre et découragées, comme sont les Piémontais, sans aueune connaissance ni du local, ni des moyens, ni des officiers, subalternes, ni de cette cour de laquelle il est si difficile d'obtenir des résolutions ». En outre « soit que M. de Vins reste ou que ke soit M, de » faudrait-il que le roi « renonçütet leur cédat lecommandement » qu'il prétendait avoir exercé jusqu'alors ayant sous lui le due d'Aoste duné la vallée de Pignerol ét le due de Monts Forrat dans éelle d'Aosté, Toutes ces questions allaient encore exiger bien du temps, Afin de les régler, le prince comptait se rendre au quartier général d'Alexandrie et y appeler le général de Vins pour les traiter avec lui. Du reste, les Français, malgré la lettesroi d'Hauteville annonçait le 15 une offensive prochaine, n'avaient pis encore bougé. Peut-être aurait-on le temps de se mettre d'accord avant leur attaque ? {1) Le 80, tous les rapports s'accordaient à dire qu'ils n'étaient pus encore en état ni en force pour rien entrepren= dre (2).
11) Archiduc à l'Empereur, Supplément, af juin, pages Rr87. {11 Archidue à l'Empereur, Supplément, 30 juin, page #7:
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poussant quelque reconnaissance dans cette région. Afin de lui en fournir les moyens, Masséna le renforçait par quatre compagnies du 3e bataillon de la ggt et deux du 5° bataillon des Hautes-Alpes. En même Lemps, 51 lui rceommandait, conformément aux intentions du général en chef, « d'être très circonspect sur ses positions », de bien retrancher ses postes et de lui fourair des nouvelles tous les jours (1).
Très vraisemblablement Masséna avait même eu le projet de pousser Pijon jusqu'à Frabosa ct, lors de sa reconnaissance, il avait dû inviter François à étudier les dispositions à prendre pour enlever ce poste, car, le 2, le général lui propose de former deux colonnes : l'une, partant de Montaldo, passerait au pont de Garbo où l'ennemi avait un poste de trente hommes ; l'autre par Vigri (?) et la Madonn de ln Corsaglia ; tandis que quelques lirailleurs marcheraïent droit sur le poste, qu'au centre une petite colonne demeurerait en observation, le reste, laissant Frabosa sur la droite, se réunieait à In colonne de Montaldo pour tourner ce village (2).
La situation de Ja gauche de François inspirait certainement des inquiétudes à Masséna. Dans la journée du 2, il l'avait invité de nouveau « à donner les ordres les plus sévères pour que les eommanilants des postés se retranchent ét se ticonent sur leurs gardes n (4). Sur cesentrefaites, il recevait In dépêche de Dumerbion en date du 29 ; depuis qu'elle avait été expédiée, François avait oectrpé « sans ordre n des postes plus avancés à et qui le gênaient singu= lièrement », Pourtant il ne jugenit pas possible de les faire évueuer ; il prescrivait à François de les revoir tous avec Fiorella et « de peser dans leur sagesse et leur expérience si les troupes n'étaient pas trop exposées, Élint disséminées comme elles l'étuient ». Leur ligne de défense devait être constituée « de mas nière & ce qu'aucun de leurs postes ne fût dans le cns d'être tourné » (4).
Masséna avait en outre chargé l'adjudant général Bertolosi d'aller reconnaître le col de Termini et les positions à x gauche de la Corsaglia, Le mauvais temps empèchait cet officier de rem plir la dernière partie de sa mission ; mais d'après les ronseignements fournis par les habitaats du pays, il jugesit qu'au cns où Pijon réussirait à percer par le Bocchino dell Asee et à se placer à Casera Vecchia, il y serait très exposé ; ane colonne ennemie par-
let, a j (6) Masséna à François, a juin, page Gr.
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faire marcher les muletiers, et « surtout faire servir les vaguemestres qui sont particulièrement chargés de surveiller ce service » (1).
Une autre question non moins importante était celle des hôpitaux. Le décret du 3 ventôse an II avait prescrit « qu'il ÿ aurait à la suite des armées des hôpitaux exclusivement destinés au traitement des galeux et vénériens ». On ne devait sous aucun prétexte les garder sous la tente ou à la chambre, et les chirurgiens étaient chargés de les diriger sur ces établissements,
Le pouvoir de fixer l'emplacement de ces locaux appartenait « au commissaire ordonnateur » sur l'avis des officiers de santé en chef.
Ayant un grand nombre de galeux dans sa n et ne voulant pas délivrer de billets d'hôpital pour Nice où était établi l'hôpital, de crainte de perdre la moitié de sa division, Masséna crut pouvoir prendre sur lui dans ce cas urgent, « quoique la loi s’y opposât », de faire établir un hôpital pour les galeux à Ormea (2). Le 15, il en donnait l'ordre formel; il devait être prêt pour le 17 (3) ; le 19, n'ayant pas encore obtenu de réponse de Dumerbion, a il lui demandait s'il avait bien ou mal fait » (4).
Le 22, à la suite des privations supportées, beaucoup de soldats tombaient malades de flux de sang ; on redoutait une épidémie, et pour l’enrayer Masséna demandait de faire distribuer du vinaigre à la troupe (5). Dumerbion en ayant donné l'autorisation le 25 (6), la troupe le touchait a dater du 2 juin (7).
Il est bien évident que si l'état-major de l’armée, au lieu de se prélasser tranquillement, à Nice, avait été au milieu des troupes, Masséna n'aurait pas été obligé d'agir de lui-même ct de se conformer, sinon à la lettre, du moins à l'esprit du décret. Mais au lieu de régulariser la création d’un hôpital à Ormea, Dumerbion se contentait de répondre le 12 : « L'article des hôpitaux regarde l'ordonnateur en chef, tu n'as pas le droit d’en établir particulièrement; d'ailleurs les règlements sur les galeux sont précis, ils doivent être traités par les chirurgiens majors des demi-brigades dans des tentes destinées à cet effet » (8).
Cette décision extraordinaire était absolument contraire au décret de la convention ; en la recevant, Masséna observait à Dumerbion
(0 Dumerbion à Masséna, page 748.
{ar Masséna à Dumerbion, 13 mai, page 481.
(3) Masséna à Leplaÿ, 15 mai, page 48.
(&) Masséna à Dumerbion, 19 mai, pag:
(G) Masséna à Dumerbion, 22 mai, pag (6) Dumerbion à Ma 5 mai, page 5 \7) Masséna à Leplay, 1° juin, page 616. Masséna à Monnier, 28 mai, page 59ô, (8) Dumerbion à Masgéne, 22 imai, page 544.
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petites réparations (1). Le 12, tout en approuvant cette organisation, Dumerbion invite Masséna à rappeler aux conseils d’administration que, conformément à l'arrêté du 23 mars (2), ils sont responsables « de toutes les dégradations faites aux armes, soit par la négligence ou l'insouciance du soldat (3). »
{1) Masséna à Monnier el à Dumerbion, 12 juin, page 677. (2) Arrêté, 23 mars, page 148.
(3) Dumerbion à Mass
juin, page 686.
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DDENDA
Etat comparatif de la force et de l’organisation de l'armée du rol de Sardaigne pendant la guerre de 1742. avec sa force et son organisation dans la guerre actuelle en 17941.
{A+ Co.) (1
INFANTERIE D'ORDONNANCE INFANTERIE D'ORDONNANCE NATIONALE EN 1142 NATIONALE EN 1194 bat batail-
Régiments lons hommes Régiments lons hommes
2 41.629 Gardes. 2 1.029
2 1.422 Savoie. 2 1.018
2 1.622 Montferrat + 2 1.046
2 1.622 Piémont. 2 1.023
2 1.622 Saluces. 2 41025
2 1.622 Aoste 2 1.035
1 1.018 La Marine 2 41.02
1 1.018 La Reine.. 2 4.025
4 1.018 Légion légèr 4 2.224
1 1.018 Lombardie 2? 1.025
LI 700 Oneille. 2 1.025
Sardaigne. 1 700 Sardaigne . 2 1.02% Corps du roi d'artil Corps royal d'artil-
lerie............ 3 4.311 lerie......... #4 3.000 lovalides dans les Bataillons de grena-
forts... tres . 2.400 diers.…............ du 5
Bataillons de chas-
seurs....... ... . 2 410% Bataillons de grena-
dier: tasssve A 600 Invalides dans les
Total... 26.747
@) Ces documents nous sont parvenus où ont été retrouvés depuis l'impression des documents anuexes.
& (8 Sans datu.
CAVALERIE ET DRAGONS
hammes Savoie cavalerie .. environ 558 Piémont royal. » 338
Dragons d'Altess. »
Dragons de Piémont... » 657
Dragons de Sardaigne » A7 Dragons du roi... » 657
Dragons de la reine. » 637 Total… 3 969 ==
Suivant ce tableau, l’armée en 4742 était forte de 44.491 homme d'infanterie, ÿ compris 1.193 officiers de compagnie, et 146 oficiers d'état-major : cette infanterie
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INFANTERIE LÉGÈRE EN 1794 hommes
Corps franc...... environ 648 Chasseurs de Nice. » 400 Chasseurs de... » 338 Chasseurs de Piau
et Martin...... » 300 Volontaires de Pan-
dini.......... » 103 Milices savoyardes organisées... »
Total...
Les milices, dans la guerre prèsente, s'élèvent à plus de 13.000 hommes payés et nourris par le roi pendant qi sont sous les armes.
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hommes
environ 492
Savoie cavalerie...
Piémont royal... » 40 » 430 » 407 » 492 Dragons de Chablais.... » 49 Dragons du roi... » 49 Dragons de la reine.......... »
Dragons de Sardaigne......... »
Total...
Suivant ce tableau, en 179%.
l'armée din rai devrail se trouver forte de 55.813 homme.
rie, y compris 1.260 of compagnies et 3444 officiers d'élal-
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J'ai eu lieu de me convaincre de la grandeur des obstacles prol blement vous opposera encore la férocité d'un ennemi enivr plus dangereux fanatisme, ét qui ne craint pas de faire usage des Étranges ressouress avec toute l'énergie du désespoir; je n'ai donc
pa me dissimuler la possibilité que la guerre acluelle s'étende nue ai terme fixé jusqu'ici par nos espérances et comme, pour Île présent, on changoment favorable dans les affaires de France, l'on ne peut —imetre l'idée d'une paix qui consommerait la perte de toute l'Europe, j'ai jugé qu'il n’y avait rico de plus urgent que de m'occuper sans retard et “sans reélache à presser les préparatifs pour la rigoureuse continuation de la puerres J'ai pris, en conséquence, la résolution de relourner 4 Vienne pour Mhätéssrpar ma présence, tes levées ultérieurement nécessaires. en hommes @bemargent ; je me propose de convoquer une diète en Hongrie, et je rois pouvoir compler, avoc quelque vraisemblance, sur les secours efficnées & Mirer d'un pays qui, jusqu'ici, n'a supporté qu'une partie assez médiocre du Tardéan dé ln gucrre ; je confierai à votre amitié que les troubles survenus inopinément en Pologne et l'incertitude des suites qui peuvent en résuller, offrent nn important molif de plus pour me rapprocher du centre de mes États à je paré donc, après avoir remédié à plusieurs abes en nahlissant Mondre dans mes provinces de la Belgique, pour aulant que le comporte La Éonjonclure et la complication dés affaires au milieu d'une guerre telaraée, Pouralteindre le but principal que je m'élais proposé dans moù voyage, célaide Lout voir el de toul examiner par moi-même, je vais passer À mon. armés du Rhin, d'où je me rendrai sans délai à Vienne. Adieu, mon eher oncle, je serai charmé de recevoir bientôt de vos nouelles ä Vienne, je vous invite à compter pour jamais sur ma plus tendre et plus ivariable nmitié, »
Paérace.
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Page 480, ligne 27. — Lire : Nice.
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Page 63%, ligne 48. — Lire : (P Dj, au lieu de : À B. T5.
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en 18 prairial.
, ligne 118 demi-hrigade, au Lieu de : 48°.
Page 6357, ligne 25. ire : 80, au lieu de : 60.
Page 660, lignes 10 et 2: ire : 4 juin, au lieu de : 9 mai.
Page 662, ligne, 8. — Lire : le rendant responsahle, au lieu de : te.
Page 667, ligne 17. — Lire : avee quelques piéces de canon : à Ceva, ce
sont :
_ hgne 44. -- Lire : La Sotta, au livu de: Casotlo. Page GR, ligne 93. — Lire : de l'exacteur de Casale. Page 702. lig — Lire : sept compagnies, au lier de : nue.
Page 347, ligne Page 39, ligne Page 420. ligne 6 Page 440, ligne
Page 707, ligne 8. — Lire : Demont, au lieu de: Mondovi.
ligne
au lieu de : Leclere nes, ue lien de:
6 messidor, au lieu de
. — Lire: Le 5, — Lire : li 4. — Lire:
l'age Page
G messidor.
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